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ÉVÈNEWEÎÏ3 DE I^I^. 

No I. 

Déclaration des FtUsmnces Mgn^fair^ de la 
paix de P.arisp pémis w congrus à f^i^jfn^-y 
du i3 m0^s ifliSf. 

JLes Puissances (jui ont signé le traité de Paris, 
réunis en congrès à Vienne , informées de 1 eya-i 
^ion de Napoléon Buonaparte et de son entrée 
à main armée' en ÎFrance , doivent à leur propre 
dignité et à rintérêt de Tordre social, une <lé- 
claration solennelle des sentimens ((ue cet évé- 
nement leur a fait éprouver. 

En rompant ainsi là convention qui lavoît 
établi à Tile d^Elbe , Buo;aaparte détruit le seul 
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titre légal auquel so». existence se trouvoit 
attachée. En reparoissant en France, avec des 
pt'ojèts de troubles fe t déiouleversémens , il s'est 
privé lui-même de la protection des lois, et a 
manifesté, à la face de Funivers, qu'il ne sauroit 
y avoir ni paixnî trève' at^ç lui* { • 

Et quôiqu iiitii;nement persuadés que la 
France entière • se ralliant autour de son sou- 
verain légitime, fera incessamment rentrer dans 
le néant cette ornière tentative d'un délire 
criminel et impuissant , tous les Souverains dé 
l'Europe, animés des mêmes sentimens et gui- 
dés par les mêmes principes, déclarent que si, 
contre tout calcul, il pouvoit résulter de cet 
^^vënement un danger réel quelconque, ils se- 
.rbîent^'prêts i donner au Roi de France et à la 
Nation françoise, ou à tout autre Gouv^erne- 
mept attaqué , dès que la demande len seront 
^formée , les secours hécèssaires pour rétablir la 
tranquillité piiblîque, et a faire cause coiyiinune 
contre tous ceux qui entreprex^droîènt de la 

:cil^romettre. •;,:;. ;- '^ ; .;;' ; • --- 

Les Puissances déclarent en conséquence que 

Napoléon Buon aparté s'est plac^ hors des rela* 

lions civiles et sociales, et que, comme ennemi' 

rçt .Rçarturbateur. du repos du monde,, il s'est 

rf' vis.'»,... -»' ~.j t , Z J.'.'*' '' »«( 

livré à la vindicte publique. - . >, 

Elles dclcarent en même temps que Ferme- 
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ment résolues de maintenir intact le traité de 
Paris du Zf> mai 18147 et les dispositions sanc- 
tionnées par ce traité, et celles quelles ont 
arrêtées où qu elles arrêteront encore pour le 
compléter et le consolider, elles emploieront 
.tous leui's moyens et réuniront tous leurs eObrts 
pour que la paix générale, objet des vœux de 
l'Europe >' et but constant de leurs travaux, ne 
£oit pas troublée <le nouveau ^ et pour la garantir 
de; tout attentat qui menaceroit de reprolonger 
les\peuples dansjes désordres et les malheurs 
des ifévolutipns« 

La présente déclaration, insérée au protpcole 
du (cfongtes réuni è Vienne dans sa séance du i3 
mars i3i5, s^ra rendue publique. 
. F^it et ^îe^rlifié véritable par les plénipoten- 
tiaires des huit puissances signataires du traité 
de Paiîis. A Vienne, le ï3 mars i8î5. 

iSuiifentlffS^ignaturcs dans r.ordre0lffhabétijue des cours. 

. ^ Autrîclie. . : PortogaL 

Le prîiice 4^ Metterniçh , Le conale de Pahnella ^ 

XÀhutQude fVessenberg. Saldanha, 

' • ' Espagne* ' Lobo. j 

P. Gomez Labrador. Prusse. 

France. h€pTvS^'âe Hatàénbirg, 

JLepftàc<B(d!« Talleyrandy I4 )^u»a d^ Humboldf. 
X^dvLcde Dalbergf Russie. 

fjotour^du'Pin^ l,é Ç^^de Rasoumowsfy, 

Le O* Alexis de NoaiUes. Le comte ^^ SUickelterg^ 

Grande Bretagne. lit comie de Nesselrode* 
Wellington j CLancarty , Suède. 

Cathçart, Stewart. jLôwenbielm, 
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No II. 

Réflexions du journal intitulé /'Observateur 
' Autrichien^ 52xr la déclaration des puissances ^ 

du i3 mars i6i5^ insérées dans le n^ du i6 

mars (i), 

Pomt pouvoir porter Un jugement exact aur 
la dédaratioa des puissances relativement ji la 
dernière entreprise de Buooaparte^ il faut la 
considérer d abord sous le rapport du droit qui 
a motivé une pareille nâesure , et en second lieu 
sous le point de vue des intentions avec les* 
quelles on Ta résolue. 

Le droit e^ incontestable» Par son abdica^ 
tion et par le truite conclu avec les Puissances , 
alliées* le ii avril i8i4^ Buonaparte avott re^ 
troncë formellement à la souveraineté sur la 
France y Fltalie, et tous les pay« soumia à sa 
domînatioii. Son retour en France à la tète 
d'une force armée a fait évanouir lea dcoits que 
lui Bvoit âccordé$ ce traité, puisque, de son 
propre mouvement «t par une entreprise libre- 

officitlte , nous OToyoynn devoir, pLacfep ici les différentes . 
ol^fi^rvations qaNl^ |pii))U^8 jMir la 4éclai^iaa dn iS 
mari. 
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m^nitohtétlééfilYk irôcnpu^ M^lit;, ^â^Mwi 
il h'en peut itiférét âucuos tiouveaux drôiU-^ 
i^ùi ne peuvofnt jatâais àv^ir en €r\me évident 
pour base. Il s'est donc mis^ dans k plus rigou* 
teuse Qccfeplion du terme , hors du droit *t d^ 
la loi ; il n'appartient plus à 1 ordl<è Social rt 
civil*; il s'iest livré lui-mét«e au bah ^ue lès 
signataires du traité de Paris ont proiW)ncé 
Contre lui a^ nom de toutes les autres Puîs- 
tsances de l'Europe , awec une pleine auknrisa- 
tïon et le CôttfeéfetêÉhèfit unanime de letiîrs con- 
temp6ràifn«. 

Les îtrteritions qui ont dirigé c^tte meswè 
sont èuffisâfhîBent justifiées et digne» dappro* 
batiôîi, siî*on<:onsidèTe qu'efles sont les mélfie^ 
que celles auxquelles l'Europe doit sa déli- 
vrance , auxquelles la> grande alliance à laquelle 
la France, guidée par les mêmes vueis, a accédé 
plus tard^ doit son origine, et Tépoquè at^efHè 
■«a gloire et Son éclat. Les fonâaleul*s et le» 
memfcres de cette î^lliatice , quoiqu'ils n'îËuS^ent 
aucune crainte réelle d une eMréprise qui seiH- > 
Woit braver le résultat dé leurs gkJrieiises vie- 
toîres, etînenacerle repos de Thumanité assùt^ 
par tarit d'efforts et de sacrifices , n ont pu 
néanmoins garder le silence s\xt ce sujet. Ce 
nés* paS^c^tfeieSixioyeto personnels et les 
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forcés de Buonaparte y mais contre sa première 
tentative, toute impuissante qu'elle est, de Rele- 
ver son affreux système , que leur déclaration 
est dirigée. .Devenu uije sorte de pkantôme , il 
rie peut plus faire trembler lïlurope. Qu'il 
puisse même troubler long* temps et sérieuse- 
ment le repos de la France seule ^ c'est ce que 
ne croira point possible quiconque connoltra 
plus ou moins la sitqation de Fintérieur de ce 
pays, les dispositions actuelles de h^^ habitons 
et les ressources de son gouvernement. Mais le 
mépris ne sufjfit en aucun cas contre l'esprit 
dans lequel ce nouvel attentat a été «conçu , et 
lorsqu'il se porte à des entreprises, il doit être 
traduit devant le tribunal de l'Europe et solen- 
nellement flétri. 

En outre , on a plusieurs raisons de croire 
que de vains bruits sur de prétendues mésîn- 
telligences entre les grandes cours ont été. le 
premier mobile de la tentative insensée de 
Buonaparte. Il étoit donc de la dignité des 
souverains réunis à Vienne et de leurs minis;- 
Ires, de convaincre le monde par une.dêmarche 
solennelle et imposante ^ que les principes de 
i8i5 et i8i4 n'ont pas cessé un instant delre 
la règle de leur conduite;; et que, fermémeat 
résolus d'achever leur ouvragé, de l^^cpnsolider 
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et 4e le maintenir , , ils sont prêts à combattre 
ensemble et de concert , comme un ennemi 
commun^ quiconque voudroit menacer par une 
nouvelle guerre ou de nouvelles révolutions, la 
paix générale de FEurope. 

Considérée sous ce point de vue , la déclara* 
tion du i5 miars^ quand même la cause qui Ta 
occasionnée auroit déjà cessé , et que le sort 
que Buonaparte, s'est attiré lui-méoie sçroit 
rempli^ sera un monument digne d'être con-* 
serve dans Thistoire du temps, et qui fera 
éternellement honneur à Vesprit qui aûiipe le 
congrès, à Fanion et à la noblesse de sentimçns 
des alliés^ ainsi qui Ia< sagesse dt leurs mi- 
âistres,' 

No lu; 

Nous^elles réflexions du même journal y sous la 

date du^ at^riL 



RiisN n est plus Remarquable que les efforts 
du gouvernement de Napoléon pour persuadfer 
au public, tant a Paris que dans le reste de 
la France , que la déclaration des Puissances du 
i5 mars est une pièce supposée, et qu'elle a 
été fabriquée à Paris. C'est une preuve que 
cette déclaration , malgré toutes les mesures du 
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gouvernement , e^ très-rëpàndue dans la ca- 
pitale , et que îe gouvernement auroit le plus 
grand îiitérêt à faire croire au peuple qiiè Févé-^ 
nement qui a ramené momentanément Napo- 
léon aux Tuileries^ à eu liéu^ où de côficert 
avec les Puisr^sitic^s 8è TËu^o^^ ^11 en fiioins 
por h ^titoirènce de quelques ^ Unes d entY« 
elles. 

lia rhautèfe solennelle et déèîsivè dont lisi 
dédsâf ation pronbtiee qu i! n'y A pàiht de paix 
avec Buonaparte^ là perèpectîve évideiite>méinfr 
pour lui ^ des tnaux incalculables que éôû retour 
' vK i^épandre de nouveau sur la France , après 
une courte joùissanicè dû repbs qu elle avoit si 
long-temps désiré; Fidée que ce funeste présage 
est inséparable de son nom dans tous Iqs esprits, 
tels sont les motifs qui déterminent le domina- 
teur du mdrtïètit à ne rien épargner pour faire 
ignorer aussi- Ion g- temps que possible â une- 
partie du peuple françois la proscription fatale 

dotitlï:uropelVfrèffiJ>éV > 
Cependant ce graiid ârret à été pronoticé. 

. Léis ihéihagetneiis que les Puissances alliées , 

en entrant en France éii i8i4> ont montrés 

poùt les vœux et les droits d'un peuple libre 

ef indëjifendarit , ne s6tit point encore effacés 

du souvenir do ce peuple. Les'^même;! Puis- 



sances âttaqnefit «fhoore aojoutcfhui le ménfe 
' fléau ; elles ne reulent ({H utie {^aix sûre et du'- 
rable ; mais elles ne riegarderofit ^ani^^' comme 
une paix un état de choèë^ tfui poutroît four- 
nir k un de^poti^tné militaire hè moyénà de 
m'enacer èatis ceàse ses Toisitlè ) un état qui 
fotcèroit les âutîfes î^uissanceé à faire lou* 
jburs de nouvéaivx efforts et de n^uveanK sa- 
crifices. 

L opinion de là tiatîott Se proni^nce trts- 
hautement* dans 1^8 provinces du- midi et de 
Fouest de la ï^rance. Un morne .abattemetit 
règne à Paris. Le départ de tous les étrangers ^ 
rinterruption du commerce et de toutes lesrela» 
lions au-dehors^ Tisolement où la France se 
trouve subitement jetée, sont autant devéne- 
mens qui porteront "bientôt le public de la 
capitale à expttmer le vœu de n'être plus exclu 
de toute commtitiicàtion avec; les autres peu- 
ples. La France est menacée aujourd'hui delà 
gufert*é avet toute PEiirope, d'tttté révolution 
dans rîhtérieut , et dû retour ^e toutes les 
calatnités qui rôtit afiîi^e depuis vlngt-dnq 
ans. Il y à peu de temps que cet état estime 
et honoré étoit tendre dans le rang de* pi^*- 
mîères puissance^ ; îLétôil appelé 3 'feîre de 
grandes choses , tarit- pour son àyànfa^ t^^c 



/ 



(10) 

pour celui . dés autres ; il pouvait cicatriser sçs 
profondes plaiea , et devenir une des colonnes 
du système politique de FËurope» 

La France se repentira amèrement d'avoir 
perdu tous ses avantages ; elle sentira quel mal- 
heur c'est pour elle que d'avoir sacriâé.la tran- 
quillité et le bien être de vingt-cinq millions 
d'hommes au point d'honneur malentendu 
d'une armée égarée. L'armée elle-même s'ap- 
percevra qu'ayant rompu Le lien honorable qui 
1 attache à letat ^^lle ^e prépare un abîme sans 
fond, dans lequel elle se verra tôt ou tard en- 
gloutie avec «toute sa gloire iipaginaire et sea. 
chimériques espérances. 

N» IV. 

I • - ' ■ _ 

Autres reflexions du même Journal j sous l* 

date du 26 avriL . 

Là déclaration du i5 mars est connue en 
Francei. L'article inséré dans le Journal de 
^ Paris du. 5 avril en est la preuve. Cette décla- 
ration est l'expression unanime des vpeux et 
des suffrages des nations. « 

Développer les principes qui ont dipté l'acte 
du- congrès du i3 mars, c'est démontrera la 
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nation fraTtçoiâe qu'elle n'a point parlé ^ quelle 
ne, parlera jamais le langage sacrilège que lui 
prête son oppresseur; c'est séparer sa cause de 
la sienne; c'est con$erver à la nation, sa véxi-^ 
table dignité, lui ouvrir une voie prompte et 
honorable pour se rallier encore à l'Europe. . 

Le congrès n'a point délibéré sur des hypo- 
thèses. Il a proscrit Buonaparte. Cet hpmme 
ne peut et ne doit plus trouver un asyle parmi 
les peuples civilisés. Il peut encore moins les 
gouverner. Tel est le principe de Tac te de 
proscription lancé contre lui. Il se fonde sur la 
justice y autant que sur les intérêts légitimes 
des nations. Il est donc irrévocable. 

On a offert des secours à la natiop françoise 
et à son gouvernement. On lui eu offre encore. 
Elle peut noblement les refuser en rejetant de 
son sein le principe delà guerre. Elle ^e pourra 
pas s'en passer tant quelle supportera le joug 
d'un honune qui veut* son déshonneur en la 
rendant coupable d'un double parjure. Un 
pacte l'unissoit ^ son souverain. Un* traité l'a^ 
.voit réconciliée avec l'Europe. Buonoparte , en 
s'arrogeant le pouvoir suprême , lui a fait vio-' 
1er l'un et l'autre. Il la. replonge dans les hor-* 
reurs de la rguerre civile ,.de l'afl^archie ou (fu 
despotisme militaire. Et , se , peut4L qu'il qs^ 
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, éneotie proirtetWè à la France dès iiistltutiôns 
libérales et Tempîré des lois? Se peut-îl que ce 
Aîéme homme ait le front dé promettre aux 
nations étrangères dé respecter les traités et de 
ne point se mêler de leurs afF&ires? Est-ce lui 
qui prétend faire respecter l'indépendance des 
Ftencois? Son évasion de l'ile d'Elbe, Son ar- 
tirée en France , hii titres dôfit il ose se révé- 
lit , l'autorité ddnt il s est emparé , les pres- 
ifgeS dont il l'èiivironhe, ceux qu'il prépare 
*]ji6ur là soutenir , tous ces àtteiitats légitimés 
par rassentimèrit des puissances européennes , 
ftiènâGeroîeht Fordré social d'un bouleverse- 
ment complet , et les nations dû joug dont elles 
vîèfmfent d'être tlélivrées. 

Non, auctmé expérience n'est perdue ^pout 

* YEtifàpe , aptes tant d^années de souffrances et 
9e calamités , aucune ne le sera de même pour 
là Fràtîèe. Elle sait que ce toni les maux in- 
feohîLraMes que ce monstrueux despotisme d'un 
Seul hôthme fit peser sur elle comme sur le 
reste de l'miivers , qui ont fait sentir aux 
nations ce quelles doivent à leur dignité comme 
mèmtres de la famille eutopéenne , et à leur 
prospérité intérieure comme états. Ce^èntîment 
diévéttu tîomï)ttun à tous les peuples et à tous 
les gouveiliemens , créa , dans tes combinaisons 
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politiquç$9 uiae tiouvelle fdrce morale .^ qui 
seule fit prospérer la gri^n4e dl)i£^n(;e y et la mit 
à même de conquérir la paixgénérale aux portos 
dçJParis. Cette force existe, EUç est îndestruc- 
tible , parce.qu elle se compof ^ des mobiles le^ 
plus puissants et.dfîs centimes les plus obéra: 
ceux de la rpjigioîi , de la patrie et d^'honneur 
national. . , 

XjO traité du 3o mai posa les bases de la res- 
tauration (jiu droit public de l'Europe , et il 
établit par ses suites un accord salutaire entrf 
îes progrès de l'esprit du siècle et le perfpctio^t- 
i:iement des ipsUtutlonç propres^ à garantir à 
çjbaque peuple la joui^sapice de sa gloire, et cj^ 
sa liberté. Lecqngrès deVienneétpità.lavei|le 
d'achever l'œuvre de la reponstriiLctip^ du sys- 
tème politique de. ÏEufope.Cçipçsojç congrès, 
la marche c^u'il a svdviç ^ pr/quvent ^pe ^ous les^ 
intérêts ont été mûreipent pesés;^ et son travail 
offre le résultat consolant qui assure aux peji*- 
pl^s l'inaliénabiUté de Iw?" wdépjepdance. Çp 
n*est plus la ifplonjté du plu& fort qui étouffe 1^ 
YÔix de la vérité , et brise ks résistan;^^ le;s 
plus légitimes. C'est le dr^l de chacun ^ p'e^t 
la convenance |énéi:al^ Çe!s$ la justicje et |a 

raison ^'état qui déwiw^Ci^ W m^ j^fe^les 
armées. 
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L'Europe veut la paix; Elle en a sans dôUtê 
besoin. Mais elle ne croira lavoir obtenue que 
quand elle sera fondée sur les principes im-* 
muables inhérens à chaque état y et sur rintérét 
co^ioiuh à tous de la maintenir. Elle ne veut 
point être réduite à la placer sous la sauve- 
garde perpétuelle des armées. Elle ne le peut 
pas sans se démoraliser. 

Mais cette France représentée par des adres- 
ses , cette France gouvernée par un homme que 
le parjure et rixifriàction de tous les traités ont 
conduit sur le trône; cette France, tant que 
cet homme pàrlefoit eh son nom, pourroit-elle 
prétendre à inspirer la confiance qui fait la pre- 
mière base des transactions politiques? ' 

Il en est des états coninie de^ individus : 
leur, crédit né résulte qùé déleiir^ actions. 

L'Europe a déclaré ià guerre à Buonaparte. 
La France peut et doit prouver àlTuropé 
qu elle sent assez sa dignité pour ne pas vouloir 
de la' souveraineté de cet homme. Là jàation. 
Françoise est puisante et libre. Sa liberté et sa 
grandeur reposent en elle-même ', et sont né- 
cessaires à Téquilibre européen. Là paix de 
Paris €t le congrès de Vienne Font prouvé. 

C'est dans cette intention et dans cet espoir 
que la déclaration du i3 mars a eu lieu. Si cet 



dcle se fonde siii; une supposition ] c'est tin4^ 
quernent sur celle qui dérire de reètime que 
l^urope accorde à juste titre au peuple fran- 
cois. Elle Ta jugé. Elle sait qu'il est trop éclairé 
sur ses véritables intérêts > assez pénétré des 
principes de Thonneur pour le croire asservi à 
la volonté d'un individu dont la puissance se 
compose dès élémenS qui' amènent la chute des 
étatsl 

On le répète encore une fois : la' l^rance n'a 
qu'à Se délivrer de son oppresseur ^ n'a qu'à re- 
venir aux principes' sur lesquels repose Tordre 
social pour être en paix aveé l'Europe. 



No V. 
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Proclamation de V Avojer du conseil de la 
république de Bénie, dii i3 thars 1816; : 

* 

^ous l'Avoyer ^% Iç conseil, de la ville et répu- 
blique de l^i^rjci69;sayôir faisQn^,; , , 

Le débarqiiemeiit du ci^evant Empereur 
Napeléon sur les côtes de France , et sa marche 
rapide jusque dans' les environs Be Lyonv^iae- 
nacent la France d'une g^efre civile qui, s'il 
plait à Dieu, sera courte, et qui expose notre 
patriç, même une partie de l'Europe^ au dan- 
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Ifer d'une nouneUé o||prç$siou et de nouvelleâf 
guerre^. C'est doue un devpi^ sacré pour toii» 
le$ gouyeniemeiis S^iâseç de se mettre en me- 
sura de maintenir Tbonneur de la patrie aux 
yeux de FEurope , d< développa par un accord 
unaaiime^ toutes leurs îavc,^ pour défendre et 
conserver sa sûreté et^son indépendance. 

TeUe est jla résolutjyQ^ de la diète et la ndtre- 
Pleins de confiance en Tappui de la divine^Pro- 
vtdenc^ pour une caui^ausçi juste, nous comp- 
tons sur le courage et la résoljutipxi de nos brayes 
ofiSciers et spld^^ dont Ist lidéUté et le zèle ^e 
sont montrés d'une manière $ji brillant? dans 
les derniers temps , et sur le patriotisme de nos 
sujets qui réunira to^tes leurs volontés pour le 
but commun y de manière que chacun dans sa 
position fasse toiit ce que la patrie /et le gou- 
Ternement^H çqn çpm seront dans le cas de lui 
demander. 

La présente proclàmaliou sera affichée par- 
tout où besoin sera, et distribuée aux diffé^ 
rentes autorités et aux chefs des ijcrnimune*. 

- Ponné le iS.jçoars i8i5. 

• £i'Avoy«r ©a WATarKmifLS. 
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Proclamation du premier secrétaire d^étaf^ 
du. Pape y relatii^e a la violation du territoire 
de VMglisepar les troupes napolitaines ^ du 
niÀ mars iBiS^ suis^ie d*une déclaration du 
23 mat*6. 

IÎerCQLS Dis SAlNTE-AoAtHE , ctc» 

Au moment où S. S« ëtoit fondée i croire 
^ue la paix et la tranqiiillité étoient tétdblie$ 
pour toujours y elle s'est vue inopinément ex- 
posée à de notireauit changement çlé9âgréab)é5i. 

Le Saiiit-Père ne savoit que trop que les 
troupes napqliteines se rapproclioient chaque 
jou^ davantage des frontièrefd de ses états > mais 
convaincu qu'il étoit en paix avec tout le 
tnônde , il né craignoit rien et n avoit aucune 
raison de cr^aindre^ surtout en considérant que 
refuseï* ce que Ton ne peut accorder d'après ses 
deVoirs, et réclamer ce que les dévôîrè com^ 
inaudent^ ne pou voient fournir à personne dé 
justes titras pour lui oauser dé notivelic^ 
^xiétéè« ' » 

Çépeudant les démandiefs faites p«t, le gou- 
ternemerit de Napîes lui ont dotlïié de^ justes^ 
nquiétudes.On a demandé par Fentréfnrtiisê? dii 

ïôME yi » 
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consul la permbsion de £aire passer Ueux divi-^ 
sions^ Tune par les environs de Romé^ Tautre 
par le ckemin de Terni ^ pour réunir toutes le^ 
troupesà Ancôae, sous le prétexte quele pa^ 
sage par les Abruzzes nétoit pas praticable 
dans cette saison pour ^artillerie et les ba- 
gages. 

Le Saint-Père n'a pasi crû pouvoir accorder 
ce passage^ parce qu'il le ]uge contraire à son 
caractère , inutile et nuisfble au?c intérêts d^ se$ 
états : contraire à son caractère ^ parce que 
laspect de celte marche guerrière , et même les 
termes dont on s est servi pour demander le 
passage^ faisant prévoir quil alloit éclater en 
Europe une nouvelle guerre ^ dans laquelle les 
. troupes napolitaines pourroient être engagées, 
il eût enfreint ce système de neutralité con-» 
forme à son saint ministère ^ et que S. S. a 
observé scrupuleusement; nuisible aux inté- 
rêts de ses états ^ parce que cela exposeroit 
ses sujets à toutes les conséquences du déplai- 
sir que la concession de ce passage pourroit 
causer aux puissances chez lesquelleîs on por- 
teroit la guerre; inutile ^^ parce que Ion peut 
pass^ par les Abruzzes, qui, dans cette saison , 
ne présentent aucune difficulté réelle pour le 
transport de lartillerie et des bagages. 



Malgré son refus positif , S« S. a appris avec 
une véritable douleur, que les troupes napoli- 
taines ont commencé à violer le territoire pal* 
sîble de TEglise. romaine. 

Le Saint-Père ne pouvant souffrir en silence 
la violation de la neutralité de ses états , mal* 
gré ses droits incontestables de souveraineté et 
d'indépendance, nous a expressément ordonné 
de protester , comme nous protfestons formel* 
lement en son nom, contre cette violation , 
ainsi que de renouveler publiquement à cette 
occasion, comme nous le taisons réellement ^ 
ses protestations contré loccupation des Mar* 
ches, de Benevént et de Pontecorvo. 

Quoique S* S. ne puisse douter qu en de- 
mandant ce passage , Ton n'ait le dessein caché 
d'attenter à son domaine temporel et au res- 
pect dû à sa personne sacrée ; cependant, pour 
marquer davantage son refus, elle croit devoir 
s'éloigner momentanément de$a capitale et se 
retirer dans une vîHe voisine de ses étals. 

S., S. exhorte par notre entremise, tous et 
chacun en particulier de ses très-chers sujets, à 
rester fidèles à leurs devoirs, à maintenir la 
tranquillité publique, et à faire çonnoître qu'à 
tout événement ces fils bien-aimés se font une 
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gloire de seconder les in tentiox^ de leur tendre 
père. 

Donné au palais Quinnal ^ le 22 mars i8i5. 

he Cardinal Pacca , 
premier secrétaire d'é^t. 

Hercule de Sainte- Acatûe , etc. 

S. s. s'étant éloignée momentanément de 
$a capitale pour les motifs exprimés dans sa 
proclamation ci-dessus^ elle nous a expressé* 
ment ordonné, au moment de son départ, de 
la rejoindre pour faire notre service auprès^ 
d elle. Mais s'empressant de pourvoir au gou*- 
vernement de ^ts peuples chéris, die a nommé 
une junte d'^étaf composée, du cardinal de la 
Somaglia, président; de messeigneugs Riganti,, 
Sanseverino, Salzacappa, Ercolani etlGiiMlf* 
niani , et de monseigneur Rîvarola , en qualité 
de secrétaire, avec voix délibérativ«. 

S. S. nous a vivement recommandé de faire 
connoître à son peuple chéri de Homo, que 
si la prudence l'oblige malgré elle de s'en ré- 
parer pour quelques instans , cependant son 
cœur ne s'en sépare pas , et que les glorieux 
témoignages qu'il lui a donnés en tant d'oc <* 



casions de fidélité , d'obéissance et d'attache- 
ment , y resteront éternellement gravés. 
Donné au palais Quirinai.le a5 mars i8i5. 
Le Cardinal Facca. 

N» VII. 

Proclamation^ du gouverneur général du 
duché de Berg y du 11^ mars i8i5 (i),5«*Wi» 
de Quelques pièces t]ui s'y rapportenl* 

AUX HABITAN8 DU FAYS Dl BERG. 

Buonaparte est revenu. Babytone , qu'on 
«voit eu la grandeurii'Jtiiiç depai^ér, l'a reçu 
dans l'ivresse d'une joie criminelle. Les cris 
honteux d'aU^esse qui partent de ses murs, 
séjour de la trahison , retentissent jusqu'au trâoe 
du juge des mondes. 

Hésitex-vous? Youslwfiez-vous abattre?— 
Non ; Croyez ! Ayez confiance ! 

Le mal doit terminer son «ours. Telle eSl la 
volonté de l'Étemel. La mesure du crime est 
comblée. Le jour de son jugement approcbe. 

( i) Cette proclama tliin ayant été réimprimée en 
France av«c des-fiilrifioMioM, dms la dsnnons (cî dani 
une tradoetion fidile. 
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Babylone tombera , et elle écrasera sous ses 
débris fumans letemel ennemi de rhumamté. 

Pays renommé par l'industrie, la fidélité ^r 
les bonnes mœurs et le bopheur paisible dont 
jouissent tes habitans I lu es de nouveau me- 
nacé. Ton pf»rsécuteur est levé pour ramener 
ses hordes dans tes campagnes fertiles et piller 
tes vallées industrieuses. 

Vous étiez au moment de jouir des grands 
bienfaits de la paix: un Roi distingué par la 
noblesse de ses sentimens patriotiques, une 
constitution libérale, une administration pa- 
ternelle. Ne formant avec les pays voisins qu'un 
seul état, le vôtre eût été le plus tî<:he et le 
^lus heureux. 

Voulez-vous renoncer à ces espérances , ou 
voulez-vous les conserver? 

L'instant d épreuve est arrivé; TÉtemel lui- 
même l'envoie. Montrez que vous êtes dignes 
de la soutenir. 

Levez-vous, habitans du pays de Berg. Re- 
tournez sous les drapeaux volontaires de ses 
braves trouprs. Une nouvelle lutte commence 
pour la défense de vos anciens intérêts It^s plus 
chers. Qu'elle vous troyve afmés de votre^an-^ 
tienne croyance, du courage et de la fidélité 
que vous avez montrés précédemment. 
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Levea-vous. C'est le combat du bien contre 
le TnaL L'humanité vous appelle. Le drapeau 
sacré flotte ; la sainte croix est levée. 

Lie Sauveur est mort à pareil jour sur la 
€roix pour accomplir sa parole éternelle; nous 
Youlonô aussi combattre sous sa croix ^ et mou* 
rir pour la vérité et la vertu y pour la justice 
étemelle. Kous entrons en campagne sous la 
protection de Dieu, et elle nous ramènera dans 
nos foyers.. Le Seigneur sera avec nous et avec 
notre chère patrie. 

Dusseldorf ^ le jour de la mort de notre 
Seigneur et Sauveur^ i8i5é 

Le gouverneur général, Justus GRUNka. 



Cette proclamation y faite sans autorisation^ 
déplut & tous les hommes sages élu Allemagne ^ 
el plusieurs cabinets s'en plaignirent. Voici le 
désaveu officiel qui fut inséré dans la Gazette 
de Yîconc du a6 avrîL ' 



On a lu avec étpnnement une adresse aux ha- 
bitans du pays dcBerg, publiée par le gouver- 
neur général de ce pays. Les sentimens qu'elle 
exprime, les intentions qu'elle annonce^ sont 
eiî opposition trop manifeste avec les intentions 
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et le9 sentimens des puissances ^ poar que Ton 
puisse concevoir de doute sur leur véritable ^ 
sur leur uniquie but, celui d'éloigner Buonap^rte 
de Texerciçe du pouvoir ep France. Quinze 
années d'expérience leur ont prouvé que la 
paix de FEurope et ce pouvoir exercé par lui 
sont incompalibles. Les puissances alliées pro- 
voquées par ses injustes agressions y ses per? 
fidies et ses insultes , ont ^ en le combattant ^^ 
occupé la capitale de la France. Elles ont res- 
pecté Findépendance et l'honneur de Ici nation. 
Les niémes sentimens les animent, et les 
mêmes principes les guident encore aujour- 
d'hui. Bupoaparte , à la tête de la nation fran- 
çoi§e, menace cpnsjtamjiient l'Europe. C'est 
donc pour le salut de tous qu'elles se trouvent 
forcées à prendre des mesures dont la raison 
éclairée de la France peut prévenir l'exécution. 
Les puissances voulant seulement délivrer 
l'Europe de celui qui a fait si long-temps sou 
malheur, elles se garderont bien de l'imiter ^ eu 
se signalant elles-mêmes par les violences et les 
fureurs qui ont fait de loi un objet de haine et 
d'horreur universelles. Nous savons qu'à cet 
égard leurs intentions sont unanimes , et ({u^ 
S. M', le Roi de Presse est loin d'approuver 
le langage que peut avoir dicté à quelquesruns 






4^ j^:<»iipiaySs''la juste indignation ({iie lé 
rçiour de Buonaparte â inspirée à I*£urope 
entière. 
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' M. Gniner luî- même tirant avantage des 
aUératioBS qne tes féiiilles françoises avoient 
faFÎtes à sa proclamation^ publia, le 7 mai, le 
désaveu euivai^t : 



DECLARATIOKf 



Le Moniteur du 5 iiiai dernier publie , sous 
la date de ÎDusseldorf^ le i5 avril 181 5 , la pré- 
tendue copie d'une prqfclamàlion que j*aurois 
rendue. Cette proclamation est fausse ; c'est un 
des artifices ord&iaîres qu'empbië Buonaparte 
pont tromp^eMuif peuple égaré» 

Toutes les feyilj^eç ^Ueiuand^s ont fait con- 
noltre mes proclamation^ authentiques adres- 
sées les 2^, a5 mars et le 26 avril dernier, aux 
Habîtansi;du, pày^ defiefg. Je lien ai point fait 
piobtier d autre* * 

La manière dont est conçue larpièee iabri- 
c|uéB , Kpn n'est poiatt adressée à moa Gou-* 
vafnemenf ^ mais à tmitê rAllemagpo, suffit 
déî^ pdlâ^en «hoiiraBtiîer le ndictde et Is^ faus- 
seté. 

:fjfe<:(]éclftrc dpvc puhiîqueni^nf que cest un 



*\ 



/ 



(a6) 

des nombreux mensonges de Buonaparte , et 
yen prends à témoin toute rAUemagne ^ mais 
particulièrement le duché de Berg. 

Au reste , si Buonaparte abuse dç mon nom 
et y revient si souvent , )e ne le dois qu'à la 
fidélité avec laquelle j'ai toujours consacré et je 
consacrerai invariablement ma vie aux Frinees 
légitimes de l'Europe , à leur }udte cause ^ et^à 
la patrie allemande* 

Signé le gouverncur^gënéral ^ 

JUSTUS GliUNER* 
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I N*> VIII- 

Proclamation du gouverneur général du Bas^ 
Rhin et du Mojen^Bhin^ du 24 tnars x8i5» 

AUX BRAVES HABITANS DU BAS-BBIN £T DV 

RHIN -MOYEN»' 

La capitale de la France avott juré de dé- 
fendre avec énergie la cause du trône et du 
gouvernement actuel contre les attaques du 
perturbateur du repos public mis hors de la 
loi. La capitale de la France , et la France elle* 
même nous ont déçus. Napoléon Buonaparte 
a occupé Paris sans coup férir. 

Ainsi laventurier joue encore une fois ^ pour 
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tin -court espace de temf^s peut-être ^ le rôle 
d'usuipateur 9 et c est à FEurope armée à ac- 
quérir ^ pari sa destruction « des droits & la* 

^ reconnoissance de la génération pré&ente et des 
races futures y puisque la France a dédaigné 
de la mériter. 

Les hautes Puissances alliées ont fait à ce 
sujet leur déclaration solennelle à Vienne le 
i5 de ce moi.s# Les vainqueurs, de Moscou^ 
de Leipsic, de Vittoria çt de Paris > se préci- 
pitent dans toutes les directions , pour soute- 
nir cette déclaration , les armes à la main< 
L'anatbème est prononcé sur le parjure qui , 
foulant aux pîeds toute justice et toute con* 
fiance humaine , a de nouveau lancé au milieu 
de nous les torches de la guerre ; la population 
entière de TEuro^e s'arrperoit, s'il le falloit^ 
pour se précipiter sur la France et étouffer ce 
monstre dans le sang et les larmes des siens j 
mais il ne sera pas nccessaîre d'avoir recours 4 
ces mesures extrêmes , et le c îel a peut-être 
réservé aux braves Prussiens, Angloîs, Hano- 
vrîens et Belges, qui, réunis entre le Rhin et 
fa France , forment le boulevard des peuples, 

- ' la gloire d'être les instrumens de cette juste 

vengeance ! » 

Vous pouvez contribuer à cette belle œuvre 
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et Vous vou* etnpressereis dé le faire, bravés 
babitans çlu Bas et Mojen-Rbin ! Le moi;lielit 
est venu où les âmes nobles et bien nées doi- 
vent serrer les rangs pour opposer un mur 
d airain à la scélératesse et à la perfidie. Que 
la jeunesse vigoureuse vienne en foule consa- 
crer son bras et son courage à la fdus sainte des 
causes et à la défense de la patrie. Car TAlle- 
magne est votre patrie, et là sera toujours et 

à tout prix-, , ' 

Que les hommes parvenus à Tâge mûr , que 

les pères de famille de tous les états s'arment 

sous le» drapeau^ de la milice bourgeoise, non 

pour aller combattre au dehorsy mais pour- dé-» 

fendre leurs propres foyers contre les ennemis 

rt les traîtres. La patrie vous confié les armes, 

hsiaveâ babitans de tout âge des bords du Rhi#r 

4e la Moselle , de la Roèr et à» la Meiise^ 

Moi-même j'ai donné ma foi que vous sauriea 

le» porter avec une fidélité et une bravoure 

vraiment allemande. 

'< C^est ainsi que vous pourrez avoir une part 

^nalée au triomphe de la bonne cause et 

vous préserver de la malédictioni de vos enfani 

et de vos pétits-en£ans ^ qui pèseroit sur vm 

têtes , si par votre indolence ou votre indif* 

ïérewe vous étiez cause que toutes les forces 
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Iguetrières de l'Europe coalisée ^ pour s'opposer 
à renDeml comitiun , Yiendroient , comme ua 
torrent destructeur , inonder et rayager ros 
campagnes. 

Fait & Aix-Ia*-Chapelle 9 le ^4 ^^^^^ i^^^- 

Le gouverneur général ^du Bas-Khin eft 
du Rhin-Mojen ^ 

N^ IX. 

Proclamation de la diète suisse assemblée 
à Zurich, du ^4 mars i8i5« 

Nors les députés des cantons à la diète ^ à 
tou3 les confédérés^ salut : 

». 

Des éTénemens inattendus nous ont déter- 
minés i vous adresser un appel pour le main*' 
Uea de Tindépendance et la défense des fron* 
tières de notre patrie* Nous espérions bien que 
dans un moment d^une si haute importance 
pour la Suisse ^ le caractère national se pro*- 
nonceroit avec autant de noblesse que d'éner^ 
gîe* ISotre attente n'est pas trompée. Vous 
avez répondu avec des sentimens vraiment 
helvétiques à Tappel par lequel on vous demàn^^ 
doit de nouveaux sacrifices et de nouveaux 
^orts; c'est ain^ que se sont tau jours mon-- 
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tpés nos ancêtres. Toute plainte céssoit^ toute 
querelle intestine s'apaisoît, dès quil étôît 
question du salut de la commune patrie ; c est 
ainsi que^ jusqu'à nos jours , la Suisse a été heu^ 
reuse y libre et estimée des grandes puis- 
sances. 

Nous allons maintenant nous expliquer da- 
vantage et avec une entière confiance envers 
vous sur la nécessité et le but de larmement 
ordonné par nous et par vos gouvememens. 

La France^ qui sous le sceptre bienfaisant 
de son Roi , }ouissoit des suites heureuses de 
sa réconciliation avec le reste de TEurope^ est 
menacée de nouveau d'être le théâtre des se* 
cousses les plus violentes et d'une guerre civile. 
On attaque ce Roi qu^e la Suisse a reconnu 
comme tous les états de TEurope^ avec lequel 
elle ét^it prête à renouer des relations de bien* 
veillance qui ont subsisté pendant des siècleè 
entre la couronne ro^^ale de France et la con* 
fédération helvétique. Autant la rupture de 
ces anciennes relations avoit été douloureuse 
pour nous\et funeste à notre liberté et à notre 
tranquillité intérieure y autant la nouvelle des 
derniers événemens nous a causé de vives 

alarmes. : , . . \c 

■ * - - -^ '■ . . ■ , 

Ce n'est cependant point le haut prix que 
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nous attachons à ces relations amicales qdi 
cléterimiie maintenant notre résolution. Une 
triste expérience apprend combien le destin 
>de la France influe sur celui du reste de FEu- 
rope; comment, d*après la tranquillité inté- 
rieure dont îouissoit ce grand état ^ ou les dis- 
sentions oretgeuses auxquelles il étoit en proie; 
les états voisins avoient de la sûreté pour le 
présent et de la confiance pour lavenir, ou se 
voyoient également privés de ces deux avan- 
tages. Aucun peuple ne peut vcnr d'un œil in- 
différent éclater en France une nouvelle révo-* 
lution f nous surtout qui , d'après la situation 
particulière de la Suisse y avons tout à espérer 
ou à redouter de ce voisinage. 

De là résultent^ confédérés , le devoir sacré ^ 
la nécessité urgente de contribuer avec autant 
de zèle que d'énergie à maintenir Tordre et la 
tranquillité publique dans Fintérieur^ à assu- 
rer notre territoire ^ l'indépendance et Thon- 
neur de la confédération* A mesure que les- 
.prit d'insurrection se propage en France^ le 
danger s^accroU pour nous dans la même pro- 
portion ^ et nos préparatifs doivent avoir de 
même pins d'activité et d'étendue. 

Quel Suisse n'aimeroit point à payer à la pa- 
trie cette dette sacrée ! Qui voudroit rester en 
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arrière , lorsqu'il est appelé par l'hdîineûr et 1* 
devoir ? Mais , ô confédérés , quand nottô ne 
voudrions considérer que les relatiotis exté-^ 
rieures de la Suisse , notr^ cfac^iiE ne devroit pas 
être douteux. L événement qUi ébranle main- 
tenant la Ftatice , porte atteinte àU système 
politique de l'Europe ^ dont les fondateurs et 
les garafns sotit^encore réunis au congrès de 
Vienne. Déjà ces puissaas Souverains otit dé^ 
claré, par un acte solennel, leurs intentions d'utté 
manière qui ne laisse plus lieu de douter que 
si la France manque des moyens nécessairf^s 
pour rétablir Tordre et ia tranquillité^ l'Eu- 
rope réunira de nouveau toutes ses forces pour 
reco'uvrer la paix générale , sauver et garantir' 
encore une fois l'indépendance de tous les états^ 
Pesez toutes ces considérations^ chers confé- 
dérés ; réfléchissez sur les suites ^ et chacun de 
vous sentira vivement que dans de telles cir-^ 
constances^ la Suisse ne peut pas s'ertipécher' 
de s'armer; que, par des mesures foibles ou in- 
certaines, elle compromettroit ses intérêts leé^ 
plus importanstf 

Si, au contraire^ nous nous montrons àu:t 
yeux de TEurope cohime un peuplé animé 
dun véritable esprit national, qui prend Fatti- 
tude militaire la plus énergique pour la défeiise 
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de sa liberté, de sa reU^ion^ de ses lois ei^de 
ses foyers , alors la cohfédératioii: peut conce- 
iroir les aspérances . les plus favorables; son 
salut est entre ses mains /et Testime du mondé 
assurera son atenif • 

Dans cette persiia^oto^ et d'après la Volonté 
de tios c^an Ums 9 nous a^ns ordonné & luna- 
jiimité larmement et la mise sur pied dé tout 
le contingi^nt de la confédération* Que ce même 
esprit de concorde règne entre yous> à confé^ 
dérés. Sojes^ toujours convaincus que la fidé«- 
îité seule de vos pères à conservé leur lien fé- 
dératif > et que la même fidélité conservera la 
confédération actuelle* La diète vous demande 
de grands sacrifices, majs pour un but beau*^ 
coup plus grand encore i des efforts tels que là 
Si^iisse n'en a point faits '^depuis un grand 
'nombre d aimées ; tnais jamais les circons- 
tances n ont été aussi graves ni aussi urgentes. 
Empressez-^ous donc de £iire ce que la patrie 
vous demande. 

Le système adopté par la diète , et les ordrèiî 
donnés auK commandans militaires, ont la dé- 
pense de la Suisse pour objet. Ce système em- 
bra^ les anciennes frontières de la confédé- 
ration, par 4îonséquent las pays dont les iiauts 
alliés' ont garanti la reddition par le traité de 

TOME V* 3 
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Paris: cette fixation de nos frontières se fonde 
sur des droits sacrés aussi-bien que sur la loi de 
la nécessité ^ puisqu autrement la confédération 
«ans frontières n auroit aucune sûreté. 

Vous connoissez maintenant^ c^ers confé- 
dérés , votre situation et nos sentimens; La 
diète. compte sur votre appui: eHe a besoin de 
votre confiance y elle s efforcera de la justifier* 
Que le ciel bénisse nos efforts^ et conserve notre 
chère patrie. ♦ . 

Donné à Zurich^ le a4 mars i8i5. 

Au nom de }a diète y son président le bourg- 
mestre du canton de Zurich ^ de Wyss. 

N» X. 

Traité d'alliance conclu à Vierme le 26 mars 
1 8 1 5^ entre les grandes puissoinGes de l'Eu-* 
râpe. ^ 

m 

' At; nom de la très-sainte et indivisible Tri- 

nité. 

) S. M. l'Empereur de toutes les Russies ^ et 

S. M. TEmpereur d'Autriche , Roi de Hongrie 
et de Bohème ^ considérant les suites que rih- 
vasion de Napoléon Buonaparte en France et la 
situation actuelle de ce royaume peuvent avoir 
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pour la sûreté de l'Europe , ont résolu ^ par un 
traité conclu en commun avec S. M. le Roi du 
rojaume-uni de la Grande-Bretagne et de rir-« 
knde y et S* M« le Roi de Prusse p d appliquer 
à cet important événeçient les principes coasa* 
crés par le traité de Chaumont* £n consé- 
quence^ LL, MM. sont convenues de renouveler 
par un traité solennel y. signé par chacune des' 
hautes puissances en particulier^ l'engagement 
déjà contracté de défendre contre toute atta- 
que Tordre actuel de$ choses et la tranquillité ^ 
A heureusement rétablie en Europe f et de pren- 
dre les moyens les plus efficaces pour atteindre 
cebut^ ainsi que pour étendre foutes le^ me- 
sures que pourront commander des circons- 
tances aussi impérieuses. S. M. l'Empereur de 
toutes les Russies a nommé en conséquence 
M. A.ndré , y Comte de Rasumovvsky ^ et 
M« Charles-Robert^ Comtede]N[6sselrodey etc.> 
ses plénipotentiaires pour eicaniiner , conclure 
et signer les conditions du présent traité entre 
lui etS, M. l'Empereur d'Autriche, Roi de 
Hongrie et: de Bohême; et S* M. L Apost. a 
, nommé pour le même but M. Clément-Wen- 
ceslas LoJthaire , Prince de Mettemich Winne- 
bourgOchsenbausen ^ et M. Jean^Phiiippe , Ba« 
ton de Wéssemberg , etc. Ces ministres pléni- 
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polenfialreSy aprèâ^ avoir échangédaas les formes 
ordinaires leurs pleins-pouvoirs pespeciifs > sont 
convenus des articles suivans : \ 

Art. i""^* luts deux hautes puissances eon-* 
tractantes s engagent solentiellenient à réomr 
toutes les forces de leurs états respectifs pour 
maintenir dans toute leur intégrilé les eondi^ 
tions du traité de Paris du \l mai iftilf > ^^^^ 
que les stipulations arrêtées et signées pat le 
eongrë$ de Vienne pour compléter les disposi-* 
tfons dudit traité y et a les garantir conUre 
toute atlaque^ et namnténient contre les pkhs^ 
de Napoléoii Buonaparte. A oettç fin, elles? 
^'engagent ^ si le cas Texige ^ et dans Je B^r^ 
de la déclaration 4u 1 5 mars dernier ^ à jajgir e» 
eonunun et dans le plus |>arfail accord av«D 
toutes lear« forces contre iui et tous ceux qui 
se seroient déjà joints ou^ pourroient se joindre 
plus tarda sa faction^ poufr le forcer par^^'lfc 
se désister de son projet^ et le mettre hors d**é* 
tat de troubler à Favepir le tepos de TEnrope 
et la paix générale condne» dernièrement pofcir 
protéger et assurer la liberté et rindépend^nce 
des nàtionSr ( 

:». Quoiquua but aussi important et aussi 
bienfai^nt ne pèritiette pas de détermii^er 
exactement les moyens nécessaires pour y par^ 
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vfmr , et que les hautes puissances contrac- 
tantes soient résolues à employer pour lattein* 

' dre tous ceux qui ^ d après leur situation res- 
pective 9 sont à leur disposition , elles sont 
néanmoins convenues de itiettre chacune sur. 
pied I Bo^ooo hommes y dont un dixième au 
moins de cavalerie ( non compris les garnisons 
des places fortes ), de lés faire marcher avec 
. une quantité proportionnée d'artillerie contre 
lehnemi cdmmun , et de les employer de la 
manière la plus active contre lui. 

3. Les hautes puissances contractantes s'en« 
gagent réciproquement à ne poser les armes 
que de concert , et à ne point le faire avant d'a- 
voir rempli le but de cet armement > en mettant 
Napoléon hprs d'état d'exciter de nouveaux 
troubles^ et de renouveler ses tentatives pour 
fi'emparer de l'autorité souveraine en France. 

4- Le présent traité s'appliquent principor- 
lement aux circonstances actuelles ^ les stipula- 
tions dé celui de Chaumont , et nommément 

. celles qui sont contenues dans le iG"" article , 
sont renouvelées et remises dans toute leur vi- 

; gueur jusqu'à ce que le but ci - dessus soit 
rempU. 

5. Tout ce qui concerne le commandement 
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et lentrelieh des armées alliées sera l'objet 
d'une convention particulière. 

6, Les hautes puissances contractantes se 
réservent d'adjoindre aux commandans en chef 
des difFérens corps de troupes alliées , des offi- 
ciers qui correspondront avec leurs gouvertae- 
mens , et les instruiront de tout ce qui con- 
cerne les événemens militaires et la marche 
des opérations. 

7, Les engagemens pris par le présent traité 
ayant pour but la paix générale , lés puissances 
contractantes invitent toutes celles de l'Europe 
à y accéder. . 

8. Le présent traité ayant uniquement pour 
but de mettre la France ou tout autre pays 
attaqué par Napoléon à l'abri de ses entre- 
prises et de celles de ses adhérens , S. M. Très- 
Chrétienne est invitée en particulier à donner 
son assentiment aux mesures ci-desst/s , et , 
dans le cas où elle auroit besoin des troupes 
auxiliaires qui lui sont promises par ce traité , 
de déterminer en même temps les forces 
qu'elle a de disponibles pour combattre l'en- 
nemi. 

9. Le présent traité sera signé et les ratîfi- 
catic^ns échangées dans le terme de deux mois , 
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on plutôt si faire se peut. En foi de quoi les^ 
ministres plénipotentiaires ont signé la décla- 
ration ci-dessus et l'ont munie du cachet de 
leurs armes. 

. Fait à Vienne^ le ^ mars idi5. 

Le Comte Rasoumouwsky , le Prince de 
Metternich. le Comte de Nesselrode. 
le Baron dx Wessenberg. 

N» XI. 

Protestation et déclaration de M. Èainéy pré* 
sident'de la chambre des députés y d!a 38 
mars i8i5. 

PROTESTATION. 

Au nom de la nation françoise ^ et comme 
président de la chambre des représentons ^ je 
déclare protester contre tous décrets par les^ 
quels l'oppresseur de la France prétend pro- 
noncer la dissolution des chambres. En consé* 
quenc^, je déclare que tous les propriétaires 
sont dispensés de payer desxontributions aux. 
agens de Napoléon Buonaparte^ et que toutes 
les familles doivent se garder de fournir, par 
voie de conscription ou de recrutement quel- 
conque, des hommes pour sa force armée. 
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Puisqu'on attenta d une manière aussi outrg^r: 
géante aux droits et à la liberté des François ^ 
U est de leur devoir de maintenir individuelle- 
ment leurs droits; depuis long-temps dégagés, 
de leur serment çnvers Napoléon Bqonaparte ,, 
et liés par leurs voeux et leuT« sermens à Is^ 
patrie. et au Roi , ils se cûuvriroîent d'opprobre 
aux yeux des nations et de la postérité, s'ils 
n'usoient pas des' moyetis qui sont au pouvoir 
de chaque individu, JL'histoire , en conservant 
une reconnoîssance étemelle pour les hommes 
qui , dans tous les pays libres , ont refusé tout 
secours à la tyrannie, couvre de son mépris' 
les citoyens qui oublient assez leur dignité 
d'hommes pour se soumettre à ses misérables 
agens. .C'est dans la persuasion que les Fran- 
çois ^ont assea; convaincus de leurs droits , 
pourm'imposerle devoir sacré de les défendre,' 
que je fais publier fe présente protestation j, 
qui , au nom des honorables collègues que je 
préside, et de lay France qu'ils représentent, 
sera déposée dans des archives, à l'abri de^ 
atteintes du tyran, pour y ajvoir recours au 
besoin. 



Pqrdeaux, ce 28 mars ï8i5. 
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Déclamation du fnéme, 

\ • 

ê % 

Comme le duc d'Otrante^ se disant ^ministre 
lie la police , m'outrage assez pour me faire 
dire quf je peux rester en sùretë à Bordeaux , 
et vaquer 4ux travaux de ma profession ^ je 
déclare que si son maître et sg& odieux' agens 
ne me respectent pasassez pour me faire mou- 
rir pour mon pays , je les méprise trop pour 
recevoir leurs outrageans avis. Qu'ils sachent 
qu'après avoir lu , le ao mars , dans la salle 
des séances , la proclamation du Roi , au mo- 
ment où les soldats de Buohaparte entroieni 
dans Paris^ je suis venu dans le pays qi^i ma 
député^ que j'y suis à mon poste, sous les 
ordres de ms^dame la duchés» d'Angoulêmé , 
occupé à conserver l'honneur et la liberté d'une 
partie de la France , exx attendant que le reste 
soit délivré de la plus honteuse tyrannie qui ait 
jamais menacé un grand peuple. Non , je ne 
serai jamais soumis à Pïapblçqn Buonaparte , 
et celui qui a été honoré de la qualité de chef 
àes représentans de la France, aspire à l'hon- 
neur d'être! en son pays la première victime de 
l'ennei^i dîi Roi , de la patrie et de la liberté , 
si, ce qui n'arrivera pas, il étoit réduit à Tim- 
puissance de contribuer à les défendre. 

Laine. 
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N» XII. 

Pix>clé^matlon de Joachim Murât adressée aux 
^peuples d'Italie, du 3o mars i8i5 (i). 

Italiens, Theure est arrivée où de hautes 
destinées doivent . s'accomplir. La Providence 
vous .appelle lenfin il être une nation indépen- 
dante» Des Alpes au détroit de Scilla, Ton n en- 
tend plus qu un cri : Indépendance de Vitalie. 
De quel droit des peuples étrangers veulent-ils 
vous ravir cette indépendance, le premier droit 
et le premier bien de tous les peuples? De quel 
droit s'approprient-ils vos richesses, pour les 
transporter dans des pays qui ne les ont pas 
produites ? De t|uel droit erifin vous enlèvent- 
ils vos enfans , pour les faire servir , languir et 
itaourir loin des tombeaux de leurs ancêtres? Ce 
seroît donc en vain que la nature auroit élevé 
pour vous le rempart des Alpes? qu'elle vous 
a entourés d'un autre plus insurmontable en- 
core , celui de la différence des langues et des 
mœurs, de Tantipathie des caractères? Non, 

(i) Qooique ceue pièce soit connue en France ^ bans 
l'insérons ici pour rihtelligence de nos numéros XIL 
et XIII. 
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^non! toute domination étrangère doit dispa- 

. rottre du territoire italien. Maîtres autrefoi&du 

monde 9 vous avez expié cette gloire dange- 

> reuse pajr vingt siècles de revers et d'oppression. 
Que votre gloire soit maintenant de.n avoir plus 
de maîtres. Toute nation doit rester dans ses 
frontières naturelles. Lfes vôtres sont des mers 
«t des montagnes qu'on ne peut franchir. N'es- 
sayez jamais d'en sortir ; mais éloîgnez-en l'é- 
tranger qui lés a violées , Vil ne se hâté de ren- 
trer dans les siennes. Commandés par leur Roi ^ 
00,000 Napolitains sont en marche, et jurent 
de ne poser les armes qu'après la délivrance de 
ritalîe. Ils ont déjà prouvé qu'ils savent accom- 
plir ce qu'ils ont jufé. Italiens des autres con. 
trees, soutenez ce plan généreux. Que ceux 

^d'entré vous qui ont déjà porté lés armes, les 
reprennent , et instruisent à les manier la jeu- 
nesse sans expérience. Que tout homme de tête 
se lève pour un si généreux effort , qu'il parle 
le langage de la liberté pour le soutenir, et qu'il 
l'adresse au nom de la patrie à tous les cœurs 
vraiment italiens. Que l'énergie du peuple se 
prononce sous toutes les formes. Il s'agit de dé- 
cider si ritalie sera libre ou encore asservie pour 
des siècles. Que la lutte soit décisive, et bien- 
tôt nous verrons assuré pour long- temps le bien- 
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être de notre belle patrie qui est encore déchi- 
rée et ensanglantée. 

Les hommes éclairés Ae toutes les nations ^ 
les peuples dignes d'un gouvernement libéral , 
les souverains qui se distinguent par un grand 
caractère, se réjouiront de votre entreprise et 
applaudiront à votre triomphe. Comment n'au- 
riez-vous pas le suffrage de T Anglejterre , ce 
p^ys modèle d'un gouvernement constitution- 
nel, ce peuple libre gui se fait gloire de com- 
battre ef de prodiguer ses. trésors pour Findé- 
pendance des peuples? Italiens ! vous vous êtes 
étonnés de nous appeler en vain ; vous nou^ 
croyiez peut-être oisifs , tandis que vos désirs 
parvenoient jpsqu'à nous. Mais le moment fa- 
vorable n étoit pas encore arrivé ; je n'avois pas 
encore de preuves de la perfidie de vos enne- 
mis; il étoit nécessaire que lexpérience fît voir 
la fapsseté des promesses dont vos anciens sou- 
verains ont été si prodigues , lorsqu'ils ont re- 
paru parmi vous. C'est à cette prompte et maU 
heureuse expérience que je vous ap'pelle , bra- 
ves et malheureux Italiens de Milan, de Bo- 
logne, de Turin, de Venise, de Brescia, de 
Modène , de Rcggiael des autres pays célèbres 
qur ont été opprimés. 

Conibien de bravés guerriers et de patriotes 
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vertueux ont été arrachés ai leur sol nataji I com- 
bien gémtôsent encore <ians les fers! combien 
de Ticltmes ^ de vexations et d'humiliations 
inotiies! Italiens ^réuniàTous par un pacte solide, 
je réparerai tous ces maux ; un gouvernement 
de votre choix , une représentation vraiment nm-^ 
tionale ^ une constitution digne du siècle et de 
vousi, garantiront votre liberté intérieure et vos 
propriétés^ dès qtie votre courage aura assuré 
votre indépendance. 

J'appelle autour de moi tous les bravés pour 
combattre; j'appelle. éj^ement tous ceux qui 
ont profondément médité ^ur les intérêts de 
leur patrie , pour préparer une constitution et 
des lois par lesquelles l'Italie indépendante et 
heureuse sera dé>iormais gouvernée. 

Biminî^le 3o mars i8i5. 

' JoAcai»! Napoléon^ 
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Héfléxions de Vi^bsers^ateiir 'autnchien. $ùr ta 
proclamatipn d^ Joachirh Mural ^ du 50 
mars* 

La tranquillité régrioît à ,MHan comine dan« 
; toutesles parliesderitalie , et gi'âces aux mesure* 
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énergiques du Gou?ernement autrichien y elle 
ne sera pas aisément troublée par les évéœ- 
mens du moment. L opinion du peuple se 
prononèe hautement pour les gouvememens 
paternels y qui ont assuré'pei^dant des siècles le 
l>onbeur et le repos des. peuples dltalie. Ici y 
comme dans tous les pays qui ont essuyé des. 
révolutions y il y a des hommes qui regrettent 
encore lepoque i^neste que Ton a parcourue ^ 
parce .qu'elle a favorisé leurs intérêts person- 
nels ; mais il n'y a nulle part plus de dispro-> 
portion qu'en Italie entre le nombre de cesc 
homnies et la population entière. 

. lie vœu général se prononce entièrement 
pour la tranquillité. ]^e roi Murât est haî^ 
parce que depuis la première guerre d'Italie y il 
a été un des principaux înstrumens de la pro- 
pagation du malheur générai. Dans le cours de 
la campagne de 18149 le système de pillage fut 
rapidement organisé dans son armée ; mainte- 
nant il crie aux mauvaises têtes : Devenez Ita^ 

$ ■ 

« / 

lien^ y et prene:^moi pour Roi. Il (Jonne aux 
Princes les assurances les pins solennelles qu il 
est et veut rester dans la meilleure intelligence 
avec eux ; en même temps , il fait proposer 
à Buonaparte de partager avec lui la possession 
de ritalie; il a demandé à T Autriche la recon- 
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Hoissance de ses droits ; il met d'avance YAn^ 
gleterre au nombre de ses alliés. C'est avec un' 
tel système , fondé uniquement sur la fraude ^ 
qu'il espère d exciter au moins des troubles , 
de paralyser tous les partis , et xie faire tour- 
ner ^epfin à son avantage le désordre qu'il se 
flatte de faille naître. Une armée plus que suf- 
fisante^ formée de l'élite des troupes autri- 
chiennes , mettra bientôt fin à ces odieuses ten- 
tatives. / 

Lorsque cette armée reçut ordre dç se réu- 
nir, on lui assigna une position qui rendoit 
impossible toute attaque de Fennemi sur aucun 
corps séparénient. Depuiâi le combat glorieux 
engagé par le F. M. L. Blanchi au passage du 
Panaro^ pour connoltre plus exactement les 
forces de l'ennemi , il n'y à point eu d'autre 
action , parce que tous les corps , conformé- 
ment aux ordres qu'ils ont reçus, se sont repliés 
sur la principale armée. L'armée napolitaine , 
de son côté, né s'avance qu'avec beaucoup de 
précaution ; elle répand partout des proclama- 
tions conçues dans ^e style le plus véhément et 
le plus révolutionnaire.^ Les généraux napoli- 
tains promettent aussi la prospérité et le boh- 
heur« Ils ont été reçus comme ils le méritoient, 
ainsi que leurs proclamations , partout où dn 
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les a laissé pénétret jusqu a présent. ïl n'y â 
pas eu une seule cooimtinie qui ait élevé la 
voix en faveur du Roi dé Naples y et lès pro- 
vinces ooeupées ou menacées par Tennetni font 
parvenir tous les jours aux sièges des régénéra 
des adresses ppùr exprimer le désir et la de-» 
mande d en être promptement et sûrement 
délivrées^ 

Le 8, lord Bentink^ géiieral eh chef des 
troupes anglaises dans le pays de Gênes et eni 
Sicile ^N a passé pat Milan pour se rendre au 
quartier-général du général de cavalerie baroit 
de Frimont , et concerter avec lui les opéra- 
tions militaires ultérieures. L'Angleterre con-» 
clut^ comme on le sait ^ en janvier 1814^ 
tant en son nom qu en celui du roi Ferdi- 
nand 9 avec Murât , un armistice qui devoit 
être dénoncé trois mois avant sa rupture. 
D'après l'attaque livrée , par le dernier ^aui^ 
alliés de TAngleterre y l'armistice est nuï , et 
Murât se trouve aussi en guerre aVec FAn-^ 
gleterre. 

L'armée napolitaine consiste à peu prës etf 
trente-cinq mille hommes de troupes de ligne f 
parmi lesquelles il y a plusieurs corps mal 
armés. Toutes les lorter^sses de la Hante-Italie 
OQt des garnisons y et nous attendons^ avee 
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kl plus parfaite tranquillité , les opératfcm^ 
offensives de Tarmée autrichienne. Suivant léë 
dernières nouvelles de Naples, on y évitoit> 
avec le plus grand soin ^ dé laisser entrevoit au 
pttbUc la possibilité d'une rupture avec rAutii- 
èhe et avec TAngleterreé Les dispositions di|L 
peuple sont d autant moins favorables à la 
guerre y ^qu il perdroit par le blocus inévitable 
des ports ^ tout moyen de dédommagement 
pour les frais de la guerre. 

En Sicile e^ dans les Sept-Isles , on iak ^ avec 
la plus grande aictivité^ des préparattfà pôtir agit 
eontre Naples. ' 

Proclamation du goui^ernement de lor Lôrniat*^ 

die y du 5 avril i;8iS« 

L'ËunoPE commen§pit à peip^ à cicatriser 
$es plaies ^ et ^s potentats réunis en congrèi 
à Vienne s'occupoient^ avec un concert rare f k 
établir Jes bascis d^une longue paix^ lOTsquim 
événement imprévu appelle de nouveau aux 
armes toutes les nations ^^ qui cannoissoient àé^ 
jà^ par expérience y ramkitipn d'uns<^ul hommeir 
Dans ce moment de crise piassagère^ Tltalie pou-* 
voit espérer detre tranquflle ^ et déjà 'û étoiè 

TOHB v, . à 
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arrivé d'AUeiDagne des troupes nombreuses 
uniquement. pour la défendre. Mais le Roi de 
Naples a jeté à la fin. le masque qui l'a Sjkwré 
dans les niomens les plus dangereux ; sans dé- 
claration de guerre^ dont il ne pourroit point 
alléguer de juste motif ^ contre la foi des traités 
avec r Autriche^ auxquels seuls il doit son 
epcisteQce politique^ il menace de nouveau , 
gyec.son armée ^ la tranquillité de la belle Italie; 
et non content de porter avec lui Le fléau de la 
guerre y il cherche encore i rallumer partout , 
par un simulacre d'indépendance italienne , <^e 
feu dévastateur de la révolution , qui déjà 
autrefois la fait sortir de Tobscurité dune 
condition privée pour l'élever à la splendeur 
du trône. 

Quoique étranger à l'Italie , quoiqu'il n y ait 
que peu de tenips qu'il soit dans la .catégorie 
des souveraine y il affecté avec les Italiens un 
langage dont pourvoient à peine se servir vis-^- 
vis d'eux un Alexandre FamèiBe , un André 
Doria^un Trivulzejet de lui-même il se pro- 
clame chef de la nation italienne ^ qui a dans 
son propre sein des dynasties régnantes depuis 
des siècles y et qui a vu tiattre dans ses contrées 
les plus riantes cette famille auguste^ qui réunit 
sous son sceptre et son gouvernement paternel 
tant de nations. Lui^ Koi de lextrémité de 
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ritalte^ Voudroit^ pai; la spécieuse idée de li- 
mites naturelles 9 tromper tous les Italien^ par 
un Ëuitdme de royautne dont on ne pourroit 
guères déteïrmîner la capitale ^ parce que la 
nature, par les limites qu'elle a posées , a prcs- 
ciit à différentes parties de Tltalie leurs gou- 
vernemens particuliers, et montré par-là que 
ce ne soilit ni Fi^endue duterrein, ni le nombre 
de la population et la force des arme^ ; mais 
les bonnes lois ; le maintien des anciens usages , 
et une administration économique qui font le 
bonhetir des peuples; etc'est pour cette raison 
que Ton se rappelle encore^ avec des sentiméns 
d'admiration «t de reconnoissance en L6mbar<« 
die et en Toscane , les noms immortels de 
Marie-Thérèse , de Joseph et de Léopold. 

Non content de tromper la multitude par 
Tespoir d^une prétendue indépendance /le Roi 
de Naples veut encore induire en erreur les 
Italiens pradens , en leur faisant croire que ces 
xaêïties puissances , qui renouvellent avec une 
promptitude étonnante les arniemens les plus 
formidables par terré et par mer, et qui dans 
peu de jours donneront à l'univers, par un 
second acte public, une nouvelle preuve de 
leur union indissoluble dans les mêmes prin^ 
cipes, sont secrètement disposées à seconder 
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ses projets , comme 3i lou ^awoU dire que 
llt^lie âeroit iodépeadaiil^ . LcN^squi'eUe seroii 
souÂ sou g4^u¥eroenaeii4r;f. comme. 31 toutes le» 
pui&sanc^ ue savoi^at pa3 npiM^^Aenamt^ mieu:i& 
(juci jamais , qu'il ne peul y. avoir m trè^t: j «î 
pjai;s: avec celui qui ne reapeçle pas ks pro^ 
messes quil a faites, et nest p^at ses^ifale 
^ui^ traitement 4e v^mqu^tif fi gi^iéreux. . 

ii£s laxigesses répandueis .pan rajuguste Ëm* 
pereur et Roi .Ifr^iiçois l«^ sur foûte l'arméâ 
italienne ^ dont s|i^u# iadjLvidiji^ sjDtn su jet^ n e^ 
resté san& moyens hoiioral^les dç subdistaiice ^ 
et 3ur toute la clause nombsieuse deâ^ employé»^ 
au sort de laqui^e il a été ég^lçuient. pourvu ; 
lâ^ sollicitude pa4^neMe avec laqiielle le Gou- 
vernement ai|triiçhien ,s^ns égard mii opinîpifl^ 
politiques et à la coa;)duUç passée > n'a cheirctié^ 
^ sa rentrée en Italie^ qu'à réunil^ tœs les 
partis en, un $epl ; à les tifaiter tous comme ses 
enfans 9 et eu cotiseryant ces s^ntimens pater*^ 
i^e^ même pour le petit nombre de ceuot qui ^ 
par leurs erreurs ^ Tçut £drçé à employer des 
voies de rigueur ; toutes ces cbosea sont si 
notoires y qu elles détruisent d'elles-imémes et 
sai^s autre s^pok^gie toutes les calomnies ré-* 
panduea avec taiat d emphase dans les pr ockK 
iiidtioii^dii Roi de JNapIes. 
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I 

Lombards ! le Gouvernement autrichien , 
naturellement sincère, et dont le système est 
de/s'abstetiîr de toute exagération, vous a pro- 
mis tratiqiiSlIité, bon ordre, administration 
paternelle , et il vous tiendra sa promesse. 
Rappelez-yous le bonheur des temps anté- 
rieurs à 1796, et des institutions de Marie- 
Thérèse, de Joseph ÎI, de Léopold, et com- 
parez ce système de gouvèriieinent avec celui 
que vous avez dû souffrir depuis, et qui, fondé 
^urJes mêmes principes, et annoncé avec lei% 
meniez expression^ itiensoùgères , Vous e^ 
maintenant reptésienté comme iin o^et d'es»^ 
poîr ^ et un motif de nouvèaïax efforts. Votre 
trop grande crédulité^u^ promesses de la dé* 
xnàcraiie françoisfB a déjà causé votre ruine. 
Soye3 maintenant plus prudèns, parce qtiè 
cette faute ^ après l'expérience que vous faites ^ 
sera plus grave; et avec la docilité de votre 
caractère , avec la Réflexion , fruit de vos lu- 
mièreç et de votre affection pour notre auguste 
; souverain, coopérez dans toute circonstance à 
la conservation de Tordre et à là défense de U 
patrie et dû trôjie» 

Milan, le 5 avril i8i5. 

Le gouverneur-géiiéral , 

BstLEGARDE, leld-maréfchal. 
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N'XV. • 

i 

Proclamation du roi de Pnisse adressée auat 
habitans du grande duché du Rhihy du 5 
ai^ril i8i5. 



AUX HABITANS DES PAYS DU RBIIC RXURJS A Lit 

MONARCHIE PRUSSIENNE. 

E N adhéraDt à la résolution unanime du 
congrès qui incorpore à mes états une grande 
partie des provinces allemandes de la rive gaucher 
du Rhin , j'ai senti tout le danger de la situation 
de ces provinces frontières de l'empire d'Alle- 
magne^ et le devoir difficile de les défendre. 
Mais la considération importante des intérêts de 
la patrie allemande a décidé ma résolution. 
Des pays d'origine allemande doivent être 
réunis à l'Allemagnej ils ne peuvent appartenir 
è un autre état auquel ils sont étrangers par la 
langue 9 les mœurs, les coutumes, les lois. Ils 
sont les remparts de la liberté et de Findé- 
pendance de l'Allemagne, et la Prusse, dont 
l'existence politique a été sérieusement mena- 
cée depuis leur perte, a. contracté l'oblîgatîoii 
et acquis le droit honorable de les défendre et 
de veiller à leur conservation. J'ai pesé ces mo^ 
tifs, et j'ai considéré en mêm.c temps que je 
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réunissois à mes peuples un peuple allemand ^ 
fidèle et brave ^ qui partagera de bon cœur avec 
eux tous les dangers, pour maintenir, comme 
eux , et de concert avec eux, sa liberté. C'est 
ainsi que, rempli de confiance en la providence ^ 
çn la fidélité et le courage de mon peuple , j ai 
pris possession des pays du Rhin , et que je les 
ai réunis à la courqnne de Prusse. 

C est avec la même confiance que je viens au 
milieu de vous , habitans de ces pays, pour vous 
rendre à la patrie allemande, à une ancienne 
dynastie allemande , et que je vous nomme 
Prussiens. Recevez -moi avec un dévouement 
sincère , fidèle et constant. 

Tous obéirez à des lois justes et douces. Je 
respecterai et je soutiendrai votre religion , ce 
bien le plus sacré de ceu:^ que Fhomnie possède. 
Je tâcherai d'améliorer le sort de ses minisires , 
afin qu ils puissent maintenir la dignité de leurs' 
fonctions. 

Je relèverai pour vos enfans les établisse* 
mens d'instruction publique qui ont été si né* 
gligés sous l'oppression de Fancien gouverne- 
ment. J'établirai un siège jépiscopal, une uni* 
vcrsité, des séminaires pour vos ecclésiastiques, 
et des écoles normales pour les professeurs- 
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Je sais quels sacrifices et quels efforts vous-a 
coûtés la prolongatioa de la guerre* Les eir^ 
constances n'ont pas encore permis d en adour 
cir les suites plus qu on ne la fait* Mais vous 
ne deyez pas oublie;^ que la plus grande partie 
de ces charges proviennent des anciennes rel»*' 
tions avec la France; que la séparation d'avec 
cet état n'a pu avoir lieu sans les maux et les 
charges inévitables de la guerre, et que cette 
séparation étoit nécessaire pour conserver à vous 
et à vos enfans la langue , les mœurs et les sen* 
timens allemands* 

Se conserverai et je ranimerai, par une ad*- 
ministration régulière , Findustrie de vos villes 
et de vos Villages. Le cliangement de relations 
enlèvera à vos iabriques le débit d'une partie de 
leurs produits; lorsque la paix sera entièrement 
rétablie, je m'efforcerai de lui ouvrir de nou- 
velles sources. ; 

Je ne vous accablerai pas d'impôts. Les taxés 
seront i^églées et assises avec votre participation 
d'après un plan général que je formerai eii 
même temps pour mes autres états. 

L'organisation militaire n'aura pour objet, 
ccmme daps le reste de la monarchie, que la 
défense de la patrie, et^ parcelle d'une l^ndwehr 
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suffisante 9 {épargnerai ea temps de paix, au 
pays^y les frais de Tentretien d'une plus grande 
quantité de troupes pernfanentes. 

En tenips de guerre tout ce qui est capable 
de porter les armés devra se ranger sous les dra** 
p^ux ; je n'aurai pas besoin de vous adresser 
un appel à cet effet; chacun de vous connolt 
ses devoirs enversx la patrie et Thonneur. 

J^a guerre menace vos frontières. Pour Féloi* 
gner y ]e serai obligé de vous demander moment 
tanément des efforts. Je prendrai parmi vous 
une partie de mon armée ^e ligne ^ je requerrai 
la liindwèhv > et je ferai organiser le landsturm, 
si Turgence du danger lexigeoit* Mais réunis 
avec ma bca/re armée^ avec mes autres peuples^ 
vous vaîncre;& l'ennemi de votre patrie^ et vous ' 
aurez part à la gloire d'avoir fondé pour des 
siècles la liberté et Tindépendance de l'empire 
d'Allemagne» 

' Vienne, le 5 avril i8î5. 
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N^ XIV, 

Premières nouvelles ofjficielles publiées par l^ 
gouvernement autrichien ^ sur les éyénemens^ 
d'Italie. 

M^ le feld-tnaréchal-lîeuleïiant Bianclii ayant 
' pris le commandement d une partie du cor^s 
qui occupoit les Légations , exécuta avec le plus 
grand ordre, en face de l'armée napolitaine, la 
tetraite qui lui étoit prescrite. Se trouvant sur 
le Panaro dans une position avantageuse , quoi* 
que ses forces ne consistassent que dans quatre 
bataillons , quatre escadrons et une batterie , 
il jugea convenable , pour Thonneur de no# 
armes ^ de ne pas poursuivre sa retraite san« 
combattre. . 

En consléquence , le 4» il suspendît sa mar- 
che y s'opposa à Ténnemi sur la grande route 
de Modène , et le repoussa. Une colonne napo- 
litaine fila sur sa droite du côté de Spilin^berto, 
et le prit en flanc ; mais cette manœuvre ne luF 
réussit pas , elle fut repoussée çt forcée de se 
retirer. Le gros de l'armée napolitaine étant 
arrivé , le feld-maréchaUieutenant continua» sa 
retraite sur Carpi, où il arriva le 5. On n'a 
point encore de détaife sur ce fait d'armes, et 
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il est consëqueounent impossible de dëtermî* 
ner iiotce perte y qui ^ d'après le rapport du 
feld-maréqhal-lieuteoant , est de peu d'impor- 
tance. Celle de Tennemi^ en tués et en Uessës^ 
a été considérable; on lui a fait en outre doo 
prisonniers ^ et le général napolitain Filangieri 
est resté blessé à mort sur le champ de bataille. 

Ordre du four du général Frimonty eomman-^ 
dant en chef V armée italienne^ du 6 avriL 

Qiiartier*géiiëral de Pkdena , le 6 avril. 

/ 

{je Roi de Naples a violé notre territoire à 
main armée, et commencé les hostilités sans 
déclaration de guerre préalable. En annonçant 
à Tarmée cette conduite indigne ^ et tout-à-fait 
contraire au droit des gens , je lui fais part dés 
premiers succès de cette guerre qui a com* 
mencé* ( «5^2//^ le bulletin ci-dessus.) Uarmée, 
qui a toujours soutenu l'honneur de ses armes, 
peut regarder ce succès comme lavant-coureur 
de victoires plus importantes et plus décisives. 

Le général de cavalerie et commandant 
en chef de Tarmée italienne , 

Frimo?ît. 
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No XVIII. 

JBxtrait du discours prononcé par lordCasil^* 
reagh, dans la séance du 7 auril, de id 
chambre des communes du royaume uni dk 
la Grande-Bretagne et d^ Irlande^ 

1 

Lord Castlereagh y en appelant Fattention de 
la chambre au message qui venoit d'être lu , dé- 
clara qu'à aucune époque de sa vie politique, il 
n'aVott senti plus profondément Timportance 
des considérations qyi dévoient résulter des 
événemens récemment arrivés. Ses efforts dans 
les derniers temps avoient eu pour objet ()e 
ramener l'Europe à cet ancien système social 
qui a voit été détruit par de grandes con^ul- 
sion3 ; d'établir une masse d'états indépendans 
dont chacun seroit assez fort pour maintenir 
un équilibre, et pour empêcher une nation mi- 
litaire d'exercer ces pillages, ces dévastations et 
ces envahissemçns qui avoient fait le malheur 
du monde pendant les vingt dernières années. 
Personne ne peut nier que dans ce tnom<ent 
les efforts unis de toutes les puissances ne. 
soient nécessaires; car si un système militaire 
est rétabli sous un chef dont lautorité est fon- 
dée sur Tatlachetnent de l'armée, il est clair 
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que ce chef et cette arroge trouWeroiît de nou- 
veau ia trèlnquïHUé dVTEurope , et lui inflige* 
ïont une seconde fots toutes les calamités dont 
die vient d'être délivrée. Lé noble lord sent 
que les considérations auxquelles cet impor- 
tant su? jet doit donner tieu^c'ést^-dii'e le choix 
entre la paîk et la guerre, sont d'un poids ef- 
frayant; mai^ que néanmoins il ne croit pas 
^voir présenter à Tattention de la chanibre 
toutes celles qui naissent du sujet. Il seroit à 
blâmer stl précipitoit'%s résolutions du con- 
seil sian« écouter rt)pînion du parlement ; et 
comnie la cbambre 'n'est pas dans le cas de 
jîreudre en cônsidératîbii particulière la pré- 
rogatité de la couronne , relativement à la paix 
ou à la guerre , il suivra volontiers l'avis de 
, M. Pbnsônby , en s'abstenant démettre une % 
opinion sur la m^ière dont 1^ crise àctueB^ 
devra se terminer. Il croydit cependant que les 
événemens qui sont récemment arrivés, et qui 
sont directement contraires 'aux engagemens 
pria par ks traités de Parts et de Fontaitie^ 
bleaû , fournissoient^ à ce gouvernement et à 
ses alliés un'bfon et juste niotif de guerre avé<? 
la France; que ces événemens exigèoient tou^ 
les efforts et tous: h^ prqïaratîib possible^; Ml 
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qu'il falloit prendre , de concert aVec les alliés^ 
les mesures les plus yigouret^ses ; que la na-- 
ture de ces mesures à concerter devoit êtrç 
prise plus tard en considération par le gou'- 
vernement; et que^ sans doute ^ la chambre 
étoit trop sage pour demander aux ministres 
de révéler les délibérations qui pourroient in- 
fluer sur leurs x:onsçils. Dans ces circonstances 
il se borneroit à deujc points ; savoir ^ que les 
derniers événemens avoient tellement mis l'Eu- 
rope en danger, qu'il étoit impossible à l'Em- 
pire britannique de ne pas s'armer, et qu'il étoit, 
également impossible, de ^e pas agir de concert 
avec les alliés pour rétablir là tranquillité eu 
EuropCé Dans cet état de choses^ il étoit per- 
suadé que la chambre seroit disposée à adop- 
ter les mesures nécessaires en se réservant le 
droit d'entamer plus tard les discussions que 
les circonstances pourroient exiger* Il crpy.oit 
devoir passer de. suite à quelques éclaircisse- 
mens propres à détromper le public sur cer- 
tains points. On a cru que l'arrangement de 
Fontainebleau avoit été fait par pure générp- 
site envers un ennemi qui étoit au pouvoir des 
alliés, et que par conséquent les alliés avoient 
agi avec peu de sagesse et de prudence en aç-r 
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tx>rdâtit à Buonaparte y par principe de gêné- 
ro^é^ un asjle à File d'Elbe^ dont il pouToit 
abuser. 

Napoléon ne revient pas après une réquiai^^ 
tion quelconque, mais sur le seul principe d'un 
droit qui, selon lui, résulte de son ancienne 
autorité. Quelle que ,sôit l'erreur qui aij été 
tommise, elle est leffet de la générosité natio- 
nale , et Buonaparte est bien persuadé que le 
parlement d'Angleterre ne condamnera pai 
légèrement une pareillç erreur. U savoit qiië 
les François , ainsi que toute autre nation , 
avoient le droit de s'attendre à une conduite 
généreuse dé notre part, s'ils ne se plaçoi^it 
pas "eux-mêmes dânsmne situation où il nous 
seroit impossible d'être généreux envers eux 
sans être injustes cfnvers notre propre « pays. 
La France n'a pas; à sc^lainère de nous ; on hii 
a laissé ses anciennes frolttières^ qui ont même 
. reçu par-ci par-là quelque augmentation; on ne 
lui a imposé aucune contribution onéreuse; 
elle a même conservé ses monumens , résultat 
de ses pillages dans tou« les autres pays. Ce-? 
pendant il ne pouvoit pas dire , qu'au moment 
où le traité de Fontainebleau fut conclu, l'état 
de choses étoît tel, qu'tinç guerre prolongée 
auroit dû- mettre Buonaparte^ au pouvoir deè 



àliiéè, U aufoU pu^prplptiger là guerre éms té 
partie méridionale ^ peut-être pendaut un temps 
considérable. Quant aux basées de ce traité^ le 
Boble lord n avoit à ce sujet aucune résponsa* 
biKté pèïdcmneUe : on en étoit conrenii ay^nt ^ 
son arrivée à Paris. L'Enipereur de Russie 
tifoit considéré \m pareil traité comme accep** 
table^ de sorte qu'Une peut être regardé comme 
un acte purement de gésiérosité^ mw ep. mésâae 
tanps comme une mesujre politique. Le imt 
est que lorsque Buonaparte fut retourné dana 
les environs de Paris, il étoit à la tête dun 
corps considérable de troupes qui lui étoit dé* ' 
toué. L^EfRipereur de Russie craîgnoit^au^ 
que dané le cas d'une .guerre pr^^ongée, beau-* 
cbup d- autres corps françois 1:1e se joignissj&nt' ji 
lut. On netqit pas non. plus assuré des dis>pp- 
sitions de rarmée que le maréchal Marmont 
aro&t paralysée. Le gouvernenàent provispir^ 
wdéi approuvé cet atrangement ^ dasns la per<-- 
loaaion quilseroit ^s «difficile d'en obteâic 
tm meilleur. Le noble lord ^ à son arrivée à 
Pacis^ l'affaire étant {léjà arrangée y avoit bien 
lait' desv observations sw le danger délaisser un 
tel homme dans le voisinage de son ancien em- 
pire, et si pcè^ d'un autre pays^^qui avait peut«> 
étcelea méines sentimens pour lui; mais ^n-> 
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5Îdéi*ant combien il seroil difficile de trouver 
pour lui ùii autre asîle qui àe fût pas égalé- 
îhenl dangereux, îl avoît rétracÉê son opppsi- 
tioii. Il étpît même tfès-jpfoî)abre , çju ayant par 
son abdicatîoii dissous' foutes Ie*s relations eb- 
tre lui et son armée , et celle-ci ayâiit jure fidé- 
Kté au Roi , feuôiiàpai'te né seroit. pïus en état 
dé trëubler la tranquinîtc de la î*rànice où cèl|e 
de FEurofie. lï est au résie évicfent, par Ife texte 
dû ti'âîtè , due l'iiiteritïôri ^ des ' alliés n'étoît 
nullement qiie Buônaparté fïll considéré 




le traité. 

Lord Càstîereagh dit que les prépara tîft 

d'évasion faits par feuonapârte ont été sï pré^; 

cipités et si inopinés, que lé général Bertrand^ 

qu'où sùpi)osoit être? dans là çobfidencè .,. n'^éu 

étoît i^à^ in'fofihë la veillèi Buonâparte âvoié 

iéèetniï/eiife établi une tetfé* étîiquelte , que ïé 

Côlôrtèrt^ampbeîl ne poùvôit pluis lé vdiirqu^ 

dans *cértainéi occasions. Cèpeadarit il' W 

âvoit cômthunîquë une ïéttVe ôfécîéllç, coittè- 

natit éèè plkîhiéh^ sïÀ* ce quHï avbit augmenté 

le nothofé dé Ws gardes "et fait recruter-^ 

Corse, c6nti^ tés^ dÙ* traité; et \:etté^1etti^ 

aveît en Oiitrè pour db] et de* pourvoir aux te- 

TOME. y. 5 - 
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soins pécuniaires quç Buonaparle pouyoit avoir 
individuellement^ parce qu'on avoit appris que 
ppur se ptociirer de largcnt il aToît v^endu de 
rarlillërie et des subsistance* II avait été aussi 
refprésenté au Roi de France qu il falloit éviter 
que Buon^parte n eût lieu de se jplaiiidre de la 
non-exécution du traité, en. ce qui <:opcernoit 
sa pension. M|iis,Buonaparte,ne s'çnQstJam^i^ 
plaint, et il na voulu rien fairerqui put être 
considéré comme une.reçonpoi^sance o,u.une 
Milite du traité* Il est donc inutile de parler 
d'infraction : du ^br^ité de la part des alliés* 
Toute la conduite de cet homiçe est expliqu^^ft 
par la déclaration qull a insolemment faite : 
que la sijgnature de ce. .traité n aypit .pour but 
que d'en imposer aux alliés , et qu elle n at- 
ténuott aucunement ses droits au trône ^ de 
France. La chambtè n'a pas à se décider au-> 
jourd'bui entre la paix et la guerre ^ mais elle 
sera conyainbue que jtant que le ppiiyôir du 
gouvernement de France sera ;exercé p^r. un tel 
lioinme, il sera incompatible av<^ç.jasûi|f té de 
ce Mvs-ci d'en réduire les forces e.t les établie* 
#^xiens ainsi qu'on auroit pu le fisuir^ dans d'au- 
très circonstances. Le danger ^st d'autant pli^s 
fe^putable, qu'ep conséquence d'un. état de 
cboses qui par malheur a 'duré trop )ong-teinps^ 
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toutes les classes en France sont devenues su- 
bordonnées aux militaires y et soumises à une 
réaction de la part de larmée. Qui oseroît dire 
que le retour de Buonaparte en France est un 
acte national^ et qui hésitera à prononcer que 
«e n*est qu'un acte militaire? Si Taulorité pa- 
ternelle du vrai Monarque , à laquelle les mi- 
litaires, de même que la nation, non-seule- 
ment s'étoient soumis , mais qu'ils avoient juré 
de maintenir, est aujourd'hui méconnue; si 
les liens sacrés du devoir et de Fhonneur ont 
été rompus , à q\ioi peut-on Tattribuer si ce 
n'est à l'impérieuse raison que la paix est con- 
traire aux intérêts des militaires ? Ils voient 
naturelleixient à regret le retour de la paix, 
ayant été accoutumés à acquérir de la fortune 
par la- rapine et le pillage, de favancement et 
des récompenses par reffusion^ du sang des 
autres nattons. Si cependant il leur reste en- 
core aucun des sentimens qui appartiennent 
aux guerriers 9 depuis qu'ils ont trahi leur Roi 
et faussé leurs sermens, ils doivent éprouver 
des remords. H n'^èt pas à croire qu'une armée 
ainsi avilie à ses propres yeuit puisse servir son 
•nouveau maître comme elteJ'auroit fait dans 
d'autres circonstances. 11 est prouvé incôntes- 
tsA>lement que ht France ^ subjuguée comme 
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elle lest par sa prppre aimée ^ coûserTe au 
moins en grande majorité des aentîmens^i'avo- 
râbles à son estimable Roi, dont la conduite a 
été sans reproche ciMsime son catactère. 

Le lïMe lord dit «n^iite que , quoiqu oa 
puisse différer d'opioiou sur rîinjM>rtante ques- 
tion de savoir s'il est préférabtede laisser sub« 
sister le pouvoir actuel en France^ ou bien de 
Tattaquer sur-Ie-c^iamp et? avant cp'il ne soit 
établi et renforce* de toutes les ressources de la 
France, on dc^t ^accordera dire que des me- 
sures de précaution ^ont -absoluoient néoes-- 
saires. Si l'Europe ae se décide pas à £aire une 
guerre active , ^Uei doit conserver une orga- 
nisation militaîr^^ capable de la garantir des 
dangers fu|urâ.,l4ij^.dieVoir de ce pays -ci est de 
s'assurer dQ laidi$pQsition des nations: du con- 
tinent. Il nenl^ttd.pasidire que Fardeur de ces 
natipps devroît entt:aîoer ce .paysrcî>dans uiie 
guerre; qui uq ^i^oit ni ajuste ni nécessaire. Mais 
COinm0 ti9W .a^PUS isauvié le. monde conjoin'- 
tement avec . M$ alliés , c'est avec ^eitx que nous 
d^YOjas en a^iSUfi^r la p^ix et la ëëcumté. Malgré 
les av|itp,tag^ d^ iiQfre situation locale et msa- 
lair^, nou^ pe devins» pastcherelîer. à entraîner 
les peuples du Qonliutnt dans une guerse de la 
nécessité df J.^q^i^lç il« ae ieroienf f)2is convàin- 



/ 



(69) 
eus. Nous ne devons exercer ûotre influencé 
que ^ur les intérêts du contineîll et de FEu- 
rôpe en général , et nous ne séparons paS' nos 
întérêts des leurs* Cela étant adtnis, oncon- 
i^ieiklra aussi que le seul moyen de $Àreté, 
tant pour nous que pour TEuPope , es! d^entrc- 
tenir cette niasse de forces continentales réu- 
nies, à laquelle l'Europe a déjà dû sa délivrance. 
Le noble lord finit par prapçser une adresse 
au prince Régent , conforme au message. 

N* XIX. 

Proclamation du mi dé Prusse y Hérissée à sofi 

peuple , fc 7 ami 1 8 1 5. 

Lorsqu'au moment dû danger j'appelai mon 
peuple aux armes, afin de combattre pour la 
liberté' et riridépendance dfe la patrie, toute la 
jeunesse accourut à Tenvi sous les drapeaux 
pour supporter avec joie des priviaftîon^ et des 
fatigues dorrt elle n'avoit pas l'habitude , et dé- 
terminée même à affronter là mort; alors Ihs 
forces de mon peuple entrèrent avec intrépidité 
dans les i^ngs' de mes braves soldats, et mes 
généwwx conduisirent avec moi «r la guerre 
une avmée de héros, qui se montrèrent de di- 
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gnee héritiers du nom et de la gloire de leur» 
pères. Açcoinpagnés de la victoire , nous et 
nos alliés avons conquis la capitale de lennemi; 
nos drapeaux ont flotté dans lenceinte de Pa-- 
ris ; Napoléon abdiqua la souveraineté ; la pa- 
trie allemande recouvra sa liberté, les trônes 
recouvrèrent leur sûreté, etlemondel^espérance 
d'une paix durable. 

Cette espérance s'est évanouie j nous devons 
recommencer la lutte. L'homme qui , pendant 
dix ans, a versé des maux inouïs sur les peuples, 
a été ramené en France par une conspiration 
perfide; le peuple, déconcerté, n'a pu résistera 
ses partisans armés. Cet homme ne tient, comme 
il a fait pour tous les traités , aucun compte 
de son abdication , quoiqu'il ait déclaré lui- 
même , lorsqu'il avoît encore des forces mili- 
taires considérables à sa disposition , qiie c'é^ 
foit un sacrifice qu'il faisoit au bonheur et à la/ 
tranquillité de la France. Il est à lajéte de sol- 
dats devenus parjures , qui veulent perpétuer la 
guerre. L'Europe est menacée de nouveau ; 
elle ne peut laisser sur le trône l'homrhe qui ^ 
annoncé hautement que la souveraineté du 
monde étoit le but des guerres qu'il a sans cesse 
renouvelées , qjii a troublé le monde moral en 
manquant sans cesse à sa parole , et qui par 
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conséquent ne peut plus donner aucune garan- 
tie de ses intentions pacifiques* 

Entrons donc de nouveau en lutte. La Franche 
elle^ménie a besoin de notre secoiirji ^ et toutje 
FEùrope est alliée avec nous. Réunis aux ^iji- 
ciens compagnons de nos victoires ^ renforcés 
par de nouveaux frèreè d'armes f vous allez , 
braves Prussiens y marcher pour une guerre 
nécessaire et juste ^ avec moi^ avec les Princes 
de ma famille f av«c les généraux qui vous ont 
déjà conduits à la victoire. La justice de la cause 
que nous défendons assure nos triomphes. 

J ai ordonné un annement général , qui aura 
lieu dans toute letendue de mes état«|^ où Ton 
mettra à exécution mon ordonnance du 5 sep-^ 
tembre i8i4* L armée de ligne sera coipplétée^ 
les détachemens de chasseurs volontaires $/erpnt 
formés , la Làndwehr rappelée sous }^ dra- 
peaux. La jeunesse des classes aisées , et qui a 
vingt ans accomplis > a le choix d'entrer dans la 
Zâiiii/tve^r de première réquisition , ou de se 
faire recevoir dans les corps ' de chasseurs de 
Tarniée permanente. I^out jeune homn^e qui a 
dix-sept ans révolus , peut se joindre également 
à son choix à un corps dé Tarmée. Je ferai na* 
l'ottre une ordonnance particulière à cet égard. 
Il y aura dans chaque province ^ de la part des 
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autorités^ df^$ pululications pour la fonna^Ucoi 
des corps particqliers ^t delà Le^ndv^^hr* 

Aiipsi I ayant repris . Içs ^tnne$> ay^c tputc 
rEufçpe, nou^ çnbreroQs encore. u^e fois, eu 
lice contre Napolép.Q Bupnaparte etiS^s aidUér)Bl|)S. 
Allons combattre ,, ay^ç l aide de Djeu^ pçur le 
repos du monde j, pour l'ordre ^\ la morale , 
le Roi et la patrie, 

yiepuç', 1q 7 a¥ril lâiS. , 

' Fréderic^Gttillavmb. 
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Secondé proclamation du même, utr Vorga*^ 
nisation de la I^andwehr,. 

PREDiïiic«G(JiLtAUME , étc, Nous jugeons à 
^ jiropos , vu les circonstances , d'ordonner ce 
<jui suit : 

^ Lc^ trahisoi^ ej; le.pajjure ont çompu derniè- 
rement des traités que, ^n pu s ^viofls. co^cl^s \ . 




cédé, par une étrange perfidiç ^ la iféçessité * 
d'une lutte prochaine. 

. Pénétré de reconiioi^sançe pour ce qi^e mon 
peuple fidèle a fait dans la dernière lutte pour ^ 
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moi 9 poursoa indépeiKiançe > pour la cnuae 
de tQUl9 VSurope ^ je m'étob proposé de faire 
tous mes efforts pour )e préserver aussi long- 
t^xnp^ qi^ ^possiMo d'uûe nouvelle guerre^ 
même' quand j^aurois dû faii^ pour cela les plus 
grands sacrifices. 

Ce but a cessé de diriger ma conduite depuis 
qu U s'agit encore utie fois de savoir si une in* 
solentep erfidié sera suivie de ■nouvelles con* 
quet^. La i^éci^ssité d une lutte sérieuse devient 
yn nouveau poi^t de ralliement pour tous les 
Princes et tes peuples. Ces importantes ^consi-^ 
dérations ont pu ^ules me jiéternainer à ordon* 
xier les mesures militaires qui soni nécessaires 
pour agk ^vec 1$ plus grande vigueur , et dont 
1 application a déjà été couronnée une £otâ des 
^ plus heureux succès. 

Voie;! en conséquence Qe qu^ jf ai réglé d ab^rd 
par rapport aui^ volontaires : , > 

I. ïjes volontaires qui ont |M?is une part 
honorable aux caodpagnes précédentes ^ feront 
partie de la Ls^ndu^ehr , confcun^iéniônt aux 
dispositions de la loi du 5 septeinbre 1814» 
quel que soit leur âge , à moins qu'ils, ne de- 
mandent /eux^mômes du service dans Tarmée 
de ligne* , 

a» Â.ussitât après la publication des pré^ 
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sentes ^ ils se présenteront devant les généraux 
eommandam des provinces qu'ils habitent. 

3. Tous les volontaires qui ont été déclarés 
dignes d'étrefaits officiers par les régimens avec 
lesquels ils ont fait la campagne, ou qui ont 
obtenu la croix de fer , seront nommés aussitôt 
aux places d officiers vacantes. 

4« Ceux qui> d après leurs rapports anté- 
rieurs, pourroient difficilement remplir les fonc- 
tions d'officiers y ou qui dans le cours de la cam- 
pagne n'ont pas encore trouvé Toccasion de 
mériter leur avancement en se distinguant, se- 
ront faits, suivant leur capacité, sergens-majors 
ou sous-officiers. 

5. Les généraux commandans devront , ea 
ayant égard autant que possible aux rapports 
particuliers , régler la répartition de ces diffé- 
rentes classes pçur la première réquisition de 
la Landwehr, et la formation des bataillons de 
réserve destinés à la deuxième réquisition. 

6. Les volontaires qui voudront rentrer dans 
l'armée de ligne ont le choix du régiment^ 
quels qu'aient été leurs rapports antérieurs de 
service* 

7. On observera, pour leur placement , les 
règles prescrites art. 5 et 4 pour l'entrée dans 
la Lanthvehr. 
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8» En outre , cdux qui nt sont pas encore 
dans le cas d'être faitf officiers sur-le-champ^ 
auront au moins Tavantage d'être eânployés k 
des missionjs auprès des généraux^ s'ils ont la 
capacité nécessaire pour cela. 

9. Ceux qui ont déjà servi antérieurement 
dans la cavalerie ^ et qui désirent y rentrer de 
nouveau ^ seront , s'ils ne peuvent se monter 
sur-le*cfaamp , plaèés provisoirement dans les 
escadrona de remplacement. 

10. Afin de faciliter les moyens de procurer 
des chevaux aux volontaires qui ont dé)à servi 
^ans la cavalerie ^ autant que les caisses de l'état 
le permettent, ceux qui amèneront des chevaux 
conformément aux conditions que le ministère 
de la guerre fera connoltre, recevront comptant 
la moitié de leur valeur^ et le reste sera acquitté 
par des à^coihptes annuels. 

11. Lès volontaires qui auront servi, auront 
-aussi , suivant leur capacité , les premiers droits 

aux postes d'inspecteurs auprès des autorités 
de sûreté et d'administration de l'armée. 

13* Tous les volontaires ayant servi, qui se- 
ront placés comme sous- officiers, recevront, 
MJiivant leur besoin , à leur rentrée au service, 
les parties d'uniforme qui pourroient leur ma»^ 
qucr. ' . 



(76) 

r5. Les jeuD^s geiiS| auxquels leur &ge ri a 
pas exicore permis de prenibe uoe part active 
aux dernières campagnes y ainsi que ceuot 
qui y ou par défaut de forces , ou pour d aiftres 
raisons particulières , n'cnt'paf&eiioore pu ser-^ 
vir , scmt appelés' par les présentes comme vo- 
lontaires conformément aux; disposHioiis mdonr- 
néea le 3 février i84h3 , et à la loi du 5 septembre 
i8i4; tous les devoirs prescrits par ces réjgle- 
men s leur ^ont imposés y et ils. acquerront, en 
entrant amt service y tous les privilèges assurés 
aux voloûtatres; , 

i4» Dès cemioment, on ne pourra proposer 
pour un émplei civil aucun des individus nés 
depuis i79o>:et qui éfeoient déjà citoyens 
à la fin de kfcgfsrerre, lï** s'il na pas fait les 
oampagnes de i8t3 eft de i8i4, ou ail n'entre 
pas maintenant dans: les. votentaires j 2^ s'il 
n'a» pas été règlement citoyen le 3i mars 
ï8i4 ; 3!^ s'il n'est pas empêché par que^ue iu^- 
firmité corporelle constatée de faire personnel- 
lement son service. Si l'aspirant ne prouve pas 
suffisamment quil n'appartient à auctine des 
trois classes .ci-dèssus , il ne pourra être pré-^ 
sente pour aucun emploi, et j'impose à toutes* 
les autorités le devoir de vdiller le plus stric- 
tement possible à l'exécution de celte ordon^ 
nancç.. 
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i5. Les volontaires qui ont fait la c^^mpagne 
de tSiS ou de Î8149 peuvent, d'après leurs 
talens , être proposés par les autorités pour 
toute espèce de place ^ même pendant le cours 
delà campagne^ et on laisse alors au jugement 
de chacun.> d'après lïirgence des circonstances^ 
la question àé savoir s'il reviendra à son poste à 
ia &i de lannée y ou si\ veut continuer son ser- 
vice ini^taiœ. . 

^ 16* Tous cçux qui n ont point eRcor€ eervi, 
et qui n'entrent point' dans les «volôoiaires y 
font 7 d'après les dispositions de la loi du 5 
s<eptjeài}>F& i'8 1 4> - partie du rëmplacêmeirt de 
•V^rmée en banapagaèet de la jLaudtP^f^ > et Iqs 
autoirtiés doivent partîcuUèpenoént veiller à ee 
que quelques individus' ne cherchent pas à se 
soustraire à la défense de la ptirie, qui est de 
nouveau menacée* ^ 

Vienne, le -7 avril i8i5. 

Signes jjPaiixéiiiC'GujLLAuiiiE. 

No XXI. 

J^roqlanffiti^ de Joa^im Mi^fltj du 10 avril 

i8i5. ; \ 

>. 

« - Bologne y le loatriliSiÇ. 

l/^oAcniM Napoléon, etc. .Comme tous les 
Italiens doivent se rassembler pour la cause 3e 
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la patrie sous des couleurs nationales^ nous 
avons jugé à propos de réunir les couleurs que 
nous avons déjà prises dans notre royaume de 
Naples ^ comme le symbole de Thonneur et 
d'une fidélité sans tache , devise de notre brave 
armée» avec celles que les années italiennes 
ont readues célèbres sur tous les champs de 
bataille de TEurope ; en conséquence ^ nous 
avons ordonné et nous ordonnons ce jqui suit t 

Art. V. La cocarde italienne sera composée 
de rubans à raies d égale grandeur amarante 
et vertes. 

2. La cocarde sera portée non - seulement 
par l'armée, mais par les Italiens de- tout état 
qui sont dévoués à la cause de Tindépendance 
nationale. Nos ministres sont chargés de Fexé- 
cution du présent décret. 

JOACHIM NAPOLl^OXi. 

No XXII. 

Déclaration de la cour de Fienne sur lu con^ 
duiie poliii^ue de Joachim Murât ^ du ro 
a9ril i8i5. 

Apiiis la campagne de Tannée 1812 ^ le Rot 
de Naples abandonna Tarmée françoise y dans 
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laquelle il ayoit commandé un corps. A peine 
revenu dans sa capitale , il fit faire à la cour 
d'Autriche d^ ouvertures sur Tintention où il 
étoit de réunir sa marche politique ultérieure 
avec celle du cabinet autrichien. Bientôt après 
- la campagne de Tannée i8x 5 commença. Lors 
des premiers événemens qui parurent favora- 
bles à Napoléon , le Roi Joachim quitta Naples 
pour se charger de nouveau ,d un commande-? 
ment dans Farmée françoise. En même temps > 
il offrit secrètement au cabinet autrichien sa 
médiation entre les puissances et VJElmpereur 
des François. La glorieuse journée du i8 oc- 
tobre décida du sort de la cause des François. 
Le Roi revint dans ses états , et rienpua sur-le- 
champ les négociations qui avoi^at été rom- 
pues pour son accession à lalliance européenne. 
Il fit avancer son armée , et proposa à TAutri'- 
chelé partage de ritalie. Le Pô devoit former 
la ligne de démarcation eptre les deux étals. 
jPçux mois s'écoulèrent en; négociations conti- 
nuielles avec les alliés ^ et: en une correspon- 
dancie ilon moins active avec le général en chef 
de 1 armée françoise dltalie. Les forces mili- 
taires de Naples n étoient pour aucun des detfx 
partis j ni lun ni Vautre ne pouvoit compter 
sur elle^^ ou navoit à les combattre. L*Àu- 
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triche étoit la puissance pour laquelle cet état 
de choses avoît le moins de désavantages ; 
éllé pouvoit diriger ses principales forces contre 
l'ennemi commun sans s'inquiéter de Tltalie. 

Enfin , le^ 1 1 janvier 1814 > nn traité fut signé 
entre l'Autriche^ et Naples. Cependant, sous 
le prétexte que les ratifications n'étoient pas 
échangées , Fai^mée/ napolititine resta encore 
long-temps dans Tinslctionk Des preuves écri-? 
tes,, tombées entre les maîtisdes tfUiés, né lais- 
sèrent plus lieu de douter que les' intelfigenced 
secrètes dfu Rèî avec rehnemi fie durassent ètH' 
core : elled tnontroiént alors principalement fe 
dessein de dotttter le change à l'Empereur deé 
François sur l'accession affective dû Roi à Tal^ 
liance ^des puissances. Les victoires rempor- 
tées dans Fîntérieur de là FtaiAce décidèrent ce- 
pendant le ^ôle du Roi, Paris étoit tombé entre 
les mains des alliés, et Tarnâ^ë napîolitaine tutti*' 
nfeniçaâ entrer e^ campagne* 
^ La convention du' 1 1 avril ï8i4avoitmiè'jfïa 
à Id guerre contre- Napoléon. Les négociationîd 
âe Paris fixèrent les rapports Éttutuels de la: 
France et de ses anciens enncWiis. Toutes les 
ahnées commencèrent leur retraite ; lesNapo- 
litëiiïs se tétîrèrent dans ïeS Marches pontifi- 
cigiïés, sin* lesquelles le Hoi avoit des préten- 
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tiotis à faire valoir en vertu du traité du 1 1 

avril» 

Les rapports de toutesles puissatiees d«voi€iit 

être fisés au cofigrès de Vienne. Toutes les 

«» bratickes ide la maison de Bourbon se pronon''^ 

cèfent *eofitr« la reconnoissance du Roi Jm^ 

diiiii. L^?$itttation du dernier avoit assurément 

béQtucdU|> changé par le retour des ancienn«i 

4yMstie8 aiix tr<5n€S de France et d'Espagne. 

, l/ne paUti<|ue prudente devoit lui prescrire âé 
bM»^ uniquement ses vues ultérieures à là 
<36nservatidÉi d'un des plus beaux roy9umes du 
jtponde y en renonçant à toute conquête , sUf^ 
tout quand ces eo»q«iétes ne pouvoient se faire 
qu^au détriiiient d'un voisin qui ne pouvoit: 
nuire sous les rapports militaires , et qui étôfl 
de la plus grande Importance «bus les rapport^ 
politiqtîeëî. Mdis lai modération et k fidélifi 
5ont deg mots vides de sens pour les *$Kfûvt^ 
rains de la nouveUeiace fr^çoise. 

Au'U€fu de:p€ûser4 sa propre consëFTàtion , 
le Roi Joéchim forma secrètement devdstM 
plktié p6\ït revenir. II en prépara re&écuftieni >én 
efmpidyAbt tous les élément dune révolution 
militaire et politiqiie. Aucun de ses projeta y 

^ ailÈuià de séJ ntotivemetis n*écbappa au tabinet 
autifehten. Ce nfét^tti p(nii t là le moyen 4iii ^ 

TOME V. 6 
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chauger les dispositions des cours qui s'oppo- 
soient à Tadmission du Roi de Naples au ran^ 
des souverains de FËurope» 

. Lorsque le fardeau des efforts no^iU^res de- 
vint insupportable au royaume ^ le Roi se déler-* 
mina à des démarches plus entreprenantes. 
Dans le courant de février derniev^ il^ fit cod- 
iioitre au cabinet autrichien son pro^t d'en- 
voyer une armée en France ^ à leffet de quoi il 
i»e. demandoit rien moins que le passage par la 
moyenne et par la haute Italie. Une proposi-; 
tion aussi étrange fût repoussée comme'^Ue le 
méritoit. 

V $• M. l'Empereur adressa aux gouvernement 
de. France et de Naples , k a5 et le 36 février 

|8i5^ des déclarations, par lesquelles ce roonàr- 
qoe.gronpnçoit la ferniej:^}ufi<>ad6. ne per- 
qf^ttre en aucun; ^a^ que la tran^uilUté de la 
hmil^^t de la moyenne Italie, fût compromise 
par le passage de tri^pes étrangères. : ,. 

^ • S*; M.' I. donna er^ mèm^ terap$. l'ordre de 
£pire matcher dans ses états dltalie vm augmen- 
tatif considérable de fcffççif^ militaires pour 

$pujtQnir<$a déclaraUon* La îVancey:,i:épondit 

par des assurantes iÇarn;lelles qUé le {loi n'avoit 

-aucun projet semblable ;.}e. Roi iç^cl^iï)^ ne^ 

dmna. p^nt4e çoiitre-déclàration;;Jejmà0a9t 
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dé dévoiler ses véritables désseiris n'étoît pA^' 
isncore arrivé. 

. r ^ 

Le 5 y la nouvelle de Tévasion de Buonapart|e 
ârrîtà à Naples. Ld Roi fit aussitôt appeler 
le ministre d'Autriche^ et lui déclara qu'il 
resteroit fidèle aïi système d'aÛiâinCe. Il fit re- 
iiouvefler cette déclaration aux cabinefè autri<>- 
chien et afiglois. En même temps , îl envoya 
le comte de Beaufremont , son aide-de-*èamp , 
^ù. France , aved la nfissjon de chercfeer 5po* 
tiaparte et de Fassurer dé son appui. A peiné 
la nouvelle de l'entrée de Buonaparte à Lyoti 
étoit-elle parvenue à Napies , que le Roi fit dé- 
clarer positivement à la( cour de Rome a qu'A 
tegardoit la cause de Buonapatte comme la 
sienne ^ et qu il lui prouveroit maintenant qu'il 
ne lui àvoit jamais été éttangéf . » Il demanda 
en même temps le passage à travers le territoire 
de Rome pôlir deux de ses ditisions , qui ce^ 
pendant, loin de se conduire hostilement , ne 
tfouHeroiënt pas le Saîht-Père dans sa capitale^ 
Le Pape protesta contre cette violation de son 
ferritoîte : lorsqu'elle eué lieu , S. S. (|uitta 
Rome et se rendît à Florence. 

Le 8 avr'il , les plénipotentiaires de Na|>les à 
Vienne remirent au cabinet nifie note *qûi, en 
donnafnt l'assurance des sentimens d'amitié de 
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leur maître Qt sa volonté immuable de ne jamais 
se séparer de FAutriche , contenoit la notifia 
oatioû u que S. M» se voyoit forcée , d'après le 
changement de letat des choses ^ et pour sa 
propre sûreté , ainsi que sous le rapport des 
mesures militaires que toutes les puissances 
jugeoient nécessaire d adopter , adonner aussi 
une position plus ét^due à ses forces milijtai- 
j;es i qu en conséquence cette position auroit 
lieij en dedans de la ligne de démarcation que 
Tarmis^ice de Tannée 18 1 3 avoit fixé à Tarmée 
napolitaine « >> 

Gepeiidant 1 armée napolitaine avoit^ le ^o 
mars > coihmencé , san& déclaration > le;s hosti- 
lités contre les postes autrichiens dans la Lé- 
gation. 

^« M. h I pénétrée du sentiment de son plein 
droit > remplie de confiance dans la valeui^ de 
son armée et dans la fidélité éprouvée de ses 
peuples > ainsi que daiis ses relations; étroites 
avec toutes les puissances de TEurope ^ a', par 
une note ojffîdeUe du 10 de ce mois^ fkiX décla- 
rer m gouvernement napolitain , qu elle regar* 
doit les deux états comme étant en guerre^ et 
qu elle léa abaiidonnoit la décision ultérieure à 
la foto^ des armes. 
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> Mapport de V armée. 

D'après des rapports officiels de Rome et de . 
Milan , le Roi de Nftples , postërîeuremeEit au 
refus qui lui fut fait du libre passage à travers 
les états du Pape, a cependant passé de force ^ 
le 22 mars , le territoire romain ; il s est avancé 
sur-le-champ avec ses principales forces^ pour se 
porter des Marcheft sur les Légations ^ et a 
commencé réellement! e 56 les hostilités, en al- 
taquantles troupes impériales à Césene. Le Ce* 
lonel Gs^veticla y des hussards du Prince Régent , 
avoit ordre , en cas d attaque , de ne pas s'enga- 
ger dans iiti combat sérieux ^ et en conséquence 
il se i^plîa sur ses soutiens. 

Le général de cavalerie Baron de Frirtidnt, â 
qui S. M. l'Empereur a côrifîé le côintfiàn'dt- 
nient de*son armée en Italie^ la rassemble entre 
Casal-IVfaggiore et Piadéna. 

DVprès les derniers rapports; de M. te gé-* 
lierai dé cavalerie , de son quartier • général 
de ttadéiia; Ite feld matéelisd Hetttenant Baron 
Blanchi à livré, le 4 de ce mois, au Roi de 
Naples, sur le Panaro, un ciômbat où il a eu: 
Tavantage; le général ennemi Filangieri a été 
blessé grièvement ,, et nous avons fait îoo pri- 
sonniersw Le F. M. L. Biaiic^l ne pouvoit pas 



(86.) 

encore délerminicr sa perte ; niais il la regarde 
comme insignifiante ^ quoiqu'il eût à combattre 
une forçe.eiiî!ien>ieî)ieq, supérieure en nombre. 
A.pi'ès le cpinbat^ il a pris , conformément aux 
ordres qi^'il avoi( reçus , gpsition.der^re le ca- 
nal Leutevaglio et (jans la tête de pont de Bor-^ 
gotôitesurlePô^; . , , 

heptre dé S. A% Hr nwnseigneur le duQ d^An^ 
). goiilémCydu ï8 im/. 

Barcfionne, le iSâvril i8i5. 

Pî^FiN je suis ^rriyé .ici , après ^yoir tenté 
dans le midi de la France tout ce qui étoiten 
iTîon jpp^oir-. Y-Çici ce. qui s'est passe : . 

Jue, 5f> .WV5^ Améd^e Pesçars rfp«>iis$a le 
génçf fil. Debplle 'près.' dô MontélimarJ. Le 2 
avril , nous mîmes Tennetni complètement en 
fviite au passage de la Prpme ; nous lui primes 
di^x, c^anons ^ oep^. drapeau:!. ^ et fipu^ fîmes 
h^it;. cents hpm^ea, prisipn^niersr Locçupation 
de Valeuccf fut: Jejfruit. de celte victoire -, .et en 
i^éme tep:)p3 nj^ips ijl^cnes^altres du cours de 
risèr^. , . .. 

Jbe 5, j'appris que le cinquante-huitième 
régin^ent avoit ab|^dpi|né le général Eruouff , 
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^t que par-là il àvoit été forcé de retourner h 
"Sisléroîi. Je* reçus en même-temps l'avis que 
Nismes et Montpellier avoient arboré Téten- 
dart de la révolte. J'appris aussi que les géné- 
raux Groùchy et Pire se portoient de Ljon 
contre n;ioi , et que lé général Gilly s'avançoit 
par Nismes sur le Pont-Saint-Esprit. Dans ceB 
circonstances je crus nécessaire de penser à la 
retraitée Le 6 , Ferdinand Bertliier m'apporta 
là nouvelleque Bordeaux et Toulouse étôient 
toinbés dans les n^ains de l'ennemi. Le même 
jour, le général Pire tenta de passer l'Isère; 
mais il fut repoussé. 

' iiorsqué laf nouvelle de ce qui s'étoit pissé 
i Toulouse et à Nismes fut donnue de la ganfe 
natîonêile^ une partie se débanda. Je quittai 
Valence, ^ netif heures et demie du soir, et ic 
bîvoùaqjaai aVec le dixième régîthent d'infante- 
rie. Nous hoiis remîmes ensuite en marché èl^ 
nous arrivâmes , le 7 , à quatre heures après- 
midi, ai Mont^imart. Le cbldnel du quatorzième 
régimenit, qui m'avoit joint da^la soirée du 
jour précédent , m'annonça qu'il n'étoit plus le 
mattre de sbn corps; en effet ce régiment mfe 
quitta aussitôt et marcha sur Valence. 

On ni'avdit proposé de m'en aller seul de 
Montélimart , mais je n'en voulus rien faire* 



\ 



cas) 

h^% babita^Qs^de h c^mp^goe qui pe|i$ftîçnjL mal ^^ 
trayaiHèrenjl le régjw^xit dVliUerie,rdontil ny 
çut plua depuis ce xx^onaent de services à tirer* 
Qn. niQ proposa encore une fois de me sai»* 
Ter seul ; mais Je refusai du nouveau , et j'en- 
3Koyai le général Daultanne au général GiUy au 
f^ont-Saînt-Esprit , p<>ur conclure aYç,ç l|ii qpç 
convention d'après laquelle je pourrois^pae re- 
tirer librement s^ec mpn cprpf. |I i>ç niq 
les^tok a ors que buit centsi bciniimc;^* jLe général 
lUuUanne trouva au Pont-Saint-Esprit le colo'* 
Bcd Laurent du dixième régnent de chasseurs 
à cbeval y et conclut avec lui une convention t 
4!aprèa l9quelle je poi^yçis me retmi: par Màr- 
%nUe sous Tescorte de .son régnent* I^ général 
^i^tty rei^sa de ra^iier cette convention ; j'en 
fus instruit à Pierj^e^Lalte^^ Comm^ le général 
Daultanne avoit été reteuu prisonpi^t;^ j envoya 
le bai{Qn de Damas ^ qui conclut ^ ayec le général 
Gilly^ la convention, ci-après* 

Danslmtervalle^rennemis^éloit rej^t^du maître 
de la route d'Avignour J,^ dé^iroiç. cependant 
r^teir ^ussi lon^r-temps que possible pour sauver 
la via de tant de militaire^ fidèles qui niavpient 
suivi. Enfiu» ^<his arrivâmes au Poç^t^-Saint^ 
Esprit^ ou , malgré la convention » je fiis retenu 
prisonnier pendaat sis jours. J eus^ dix, hieures 
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d^rta jxvà i^htmhre' vn officier d^ gendarmerie ^ 
q^l ne me per doit paa de tue ^ }U8qu à ce que je 
donnasse m^r parole d'hooneur que je ne vou«* 
lois pas m*échapper. Le général Grouchy ^ qui 
étoitarrivédansrintervaUeauPent-Saint-Esprit^ 
m avoit fait retenir. Il étoit lui-même surveillé 
]>ar 1er général GorMneau^ aide-de-camp de 
Buonaparte. 

Le dernier joui^ de mA détention y ?e général 
Groueliy se mit en marche sur MarseiHe. Le iS^ 
#91 me rendit ma Bberlé. Le 16, jWivaîà Cette, 
|e m*eml>arqiiai le même )our à tiuit heures du 
eoîr , et ^arrivai îct après une twersée de trente- 
tinq heures. sDieu m*a conserré pour le service 
di> Roi. J^iM feit-t^Mt ee que je pourois. Cekl 
aireo une vive affliction que f ai quitté la France.' 
£ki 0^i}érarkk dispositions ^ ^s habitans sont 
biliines y mais la plus grande partie de Vàrméè 
el la gendarmerie sont noauvalses^ Qétlk qui 
m ont gardé étpient des hommes détestdbies.' 
Vîagt-^itq ^^a^ïiaura me soni retbâs fidèlcft fxn* 
q^^au demies w»t9iit» Ua tot^loiftnt me ^uiv^^ 
pso'lput* Plusi fçb qij^Mrante ofiSctera m'ont olïert 
li^ipfiéme chpa^ Pi^Qept peramnes sesontem^ 
Ip^rq^ées av#o moi* Lorsque je quittai Celte -y 
on disoit que Buonaparte demandott une levée 
ejo^ m^$8ie de dfOx miUiOiH dliommes etf trois 



*• !■"*• *■ a** *^( * * ^W*! 



(90) 
cents millions de francs. On craitlan générdi en 
France que les.)acpbins ont maintenant ]e de^ 
sus. Toulon et Mai;seîUe ont dû se rendlre le 1 1 
et le là. • . ' • 1 ; 

eÔNVENTIONi 

• ,.•'...'•*■■. . " .": ' i- '«:.•; 

S. A. R. le duc d'Angouléme,, généi^l en 
chef de Tarmée du raidie et le général de divi-*- 
'sion barcm de^GUIy^ pommaji^^nt en chef du 
premier corps i^e^JarmeerjUnpçr^Ie, dfé^ir^nt 
niettre fi^ * à r^i^i4siop 4u : s^ng Af^^ Fran$<^ 
armés. le^ un^ çiopXve Je$ autr€[s^.ant. nomm^ 
d^,pléi%)jte^ti^re^.ç9i>r,jççn<ilure une coft- 
y^ention et ^rétablir, la tr9çit[uillité <i»3S le midi ; 
savoir : S^ Ai|]^f le .baçQQ^4e/IMi»$^ y géi^éral- 
ii9^}or et, chejf <^'^tat-m^or^ çt le général Gilly , 
son .aide - de f caiî^p Lefébre ^. , chevalier de , I^ 
légion d'byOniijeur; JiesqiJiels^. après avoir échangé; 
lçursf)}eiDS pouypir^ 9 ^ont convenus dçs points 
çuiva^s: .. .'r. -.•/...■, .. > ■ • , .• .^-v'.-. 

'?Art iK" L'afmée royale est : discute. héÉ 
gardesnatiohales qui en^ faisoiént partie , tetourL 
neront dans letifsfoyers'apres avoir mis bas les 
armes. Les officiers garderont leurs épées , les 
troupes de Kgnelse rendront dans les garnisoW 
qui leur seront aesignéeSi » ' ' ' 

3. Les généraux et les officiers^ les chefs et 
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les agens des différentes branches de service se 
rendront .dans leur patrie poqr y attendre les 
ordres de TEmpereur. 

3. Les officiers de tout grade aurontla liberté 
de donner leur démission. 

4» La caisse de Tarmée et les livres du 
payeur général seront remis aux personnes , 
que le général commandant nommera pour les 
recevoir. 

5. Les art. ci-dessus seront encore applicables, 
soit au corps qui étoît sous le commandement 
immédiat du duc d'Angônléme , soit à ceux 
qiii étoient indirectement sous ses oi:dre$ dans 
le midi. 

6. Le duc d*Angouléme se rendra au port 
de Cette , où il s embarquera pour le lieu 
qu'il choisira;. 11 aura une escorte sûre pour le 
voyage. 

7. Tous les officiers et les autres personnes 
qui voudront le suivre^ auront la liberté de 
s embarquer avec lui. 

* 8. La présente conventiofi restera secrète 
jusqu'à ce que S. A. R. ait quitté la France^ 

',V^, avec l'agrément du géneral-comman*- 
dant en chef , au quartier-général du Pont-Sain t- 
Esprit , le 8 avril i8r5. 

Lefsbrc. Le bardn de DAiirAs, 
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N» XXIV. ' 

Publications officielles sur les évènemens ^uise 
passèrent en Italie Jusqu'au ^\étvnl i8i5i 

Le 6^ i huit heures (lu matin 9 l«8âYéntpo3tes 
détachés de la ganiison de la citadelle de F»Fare 
furent attaqués par; des forc^^ supérieures du 
côté de Mizzane^ et repoussés sur le gjlaeis. 
L ennemi lit tout sou pofisibl^ po^r gagner la 
porte de la vUle ea même temp$ que nos trou* 
pe$ ; mais la fermeté de celles-ci et le feu bien 
dirigé de la citade^ firent échouer c^ projet > 
et notre artillerie lui fil essuyer une perte con- 
sidérable. . 

Alors t<>ute la garnison 5e itenferma dans la 
citadelle 5* que lenneoii cema aprè^ avoir oC'* 
cupé la ville ^ dont on n'avoit pu encore mettre 

leiafçeinte en ét^ d« défende» 

Le 7 9 Hu mfrti»^ Ten^emi fiiî de suite trois 
sommations y auxquelles on be dftigiM pas f^ 
pondre. Leménsie your, il fit a^aneer de ^^ 
logne à F6ii*are des colonnes considérables^ 
que Ton eanonna arec succès j la cavalerie en» 
nemie surtout souffrit beaucoup de notre feu» 

Le 8 , il arriva à Ferrare beaucoup de trois^ 
pes ezmemies qui avoient été mises en déroute 
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lors de lattaque de la télé de pont d'Occhio-^ 
bello^ que nous avions si glcorieusement re- 
poussée >oa fit sur elles un feu très-yif ik mesure 
qu'on put les atteindre , et elles répandirent la 
terreur parmi le corps de blocus» Ce jour et 
le suirant p Tennemi se tint, tninquillei né^« 
moins il barricada toutes les issues de la ville ^ 
ainsi que les rues qui aboutissent à la cam- 
pa^e, et il parut avoir beaucoup d'inquiétude. 

.Cependant on continua de notre côté , sans 
interruption , les travaux des fortifications. La 
gMiiisott fit le II une sortie do côté de la ville ^ 
et elle la renouvela le lendemain. îEUefit chaque 
fois essuyer une perte considérable iTennemi. 
On crut^ lors de la dernière sortie» lui voir 
&ire des préparatifs pour sa retraite^ et on 
résolut de faire le iS une -sortie générale de la 
citadelle^ 

Elle eut Jieu en effets mais FennemL^ qui 
dans l'intervalle avoit reçu la nouvelle des échecs 
qu'avoit essuj^s coup sur coup son principal 
corps d'année > sur le Pô ^ et de la retraite du 
Roi y avoit ^ dès minuit ^ évacué pour la plus 
grande partie la ville en toute hâte et sans bruit, 
et il s'étoit enfiii avec mie telle précipitation , 
que les détachemens envojrés à sa poursuite ne 
puraat faire que très-peu de prisonniers. 
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he général Lauer fit occuper de nouteaa là 
tille ; il emploie tous les moyens qtii sont à sa 
disposition pour la faire approvisionner con^- 
plèten>ent. 

Suivant les dernières nouvelles d^talie, la 
feld-^maréchal-^lieutenant Bianchi étoit déjà eil-*^ 
tré à Florence, et le généralcomte Nugent 
étoit déjà dans les environs d'Are^zo. 

lie 18 , la division napolitaine Ambrosio 
étoit encore à Ravenne; il paroît qu'elle esl 
destinée à couvrir la retraite du Roi Murât. 

Le feld-maréchaMiecitenant comte Niepperg 
s'étoit avancé le 19 avec son avant-garde par 
Forli, jusqu'à la rivière de Ronco. Dans la 
nuit du 19, la division Ambrosio se retira 4e- 
Ravenne; son arrière-garde fut poursuivie jus^ 
qu'à Cesenatico par le major Brhm , com- 
mandant de Commachio , et par le major 
Pirqiyt , des ^chasseurs de Fenner , et on ïur 
fit beaucoup de prisonniers^ 

Murât étoit encore le 1*7 à Faenza;' il eiï 
partit le 18. L'ennemi dort avoir pratiqué âes 
retranchemens à Cesène , et y avoir conduil 
de rartitlerie. 

On mande de Trieste, en date du 21 ^ ce 
qui suit: M. de Questiaux , secrétaire de 'la 
légation napelitaîne , est arrivé ici , el a de-* 
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mandé qu où le. laissât partir pour Vienne avec 
des dépêches mportantes que le duc de Gallo, 
ministre des affaires étrangères^ lui av<Ht remises 
le 18 à Âncdnje:pouf la légation napolitaine à 
Vienne. M. de Spîegelfeld , président du con- 
seil de gouvernement, déclara à cet envoyé 
^uil atoit Tordre, vu l'état de guerre actuel, 
de renvoyer tout agent napolitain r En consé- 
quence M, de Questiaux a été obligéde repartir 
le lendemain sans pouvoir remplir sa mission. 
Suivant ce qu'il a dit, il paroit que Murât, 
après avoir été battu, sur tous le» points , et 
avoir acquis la certilude que les. peuples de 
ritalie ne s6nt pas disposés à céder à Tappât de 
1^ prétendue liberté qu'il leur promettoit pour 
les attirer sous son sceptre, veut faire passer 
pour une simple méprise la guerre offensive 
^'il^avoit'Coa!imencée. La brave armée autri^ 
chienne sauia résoudre cette question. 
^'Des lettre» d'Ancône du 19^ qui ont été 
^ppFtées par le bàftmént sur lequel M. de 
Questiaux est aanriyé, parlent toutes de la cons** 
teroation que les dernières nouvelles quW a> 
r^ues de Tarméè ontrépandué parmi les trou* 
pies de Murât. Oiara publié lé loda pi;oclama- 
Uon ci- dessus ,^ relativement auuport d'une 
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nouvelle cocarde* Elle a été suivie le t4 pat uitt 
appel aux <^ficier8 et aoldats du cinJérdnt 
royaume d'Italie* 

Dans la nuit du lo au 1 1 ^ et les deux joûre 
suivans ^ quelques bandés d mdtvidus soldés et 
ivres ont parcouru les rues ri'Ancône avec la 
nouvelle cocarde^ ét.en chantant des chansons 
du temps de la révolution. Loti vouloit , à 
Taide de ce nouveau signe de liberté y faire dé9 
enrôlemens ; ntiais il n'y a eu qu un très-petit 
nombre des individua pdttsmt la cocarde qoi 
ait voulu prendre parti, et pas un seul parmi 
les haoitans. 

Dans rintan^alle , le bruit se répandit d^évè^ 
nemens trè$-^dé£EiTorables pour les armes na^ 
politaines ; 6n envoya à Rimini un grand 
nombre dé bàtimens pour prendre les blessé^ 
et les transporter à Ancône. Déjà le 1 7 il amvt 
beaucoup de fuyards Tenant de Farmée battue» 
Le duc de Gallo , ministre dés affaires éttdn- 
gères 9 qui entra le 1 8 , fit aussitôt suspendre 
tous les mouvemens révolutionnaires , ainsi 
que les démonstrations de joie. D'après^ qiii 
a transpiré dans le public , il n y a ^s de dt^ute 
que la position de l'armée napolitaine ne soit 
extrêmement critique. 
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, Les lettres dé Id Hloiute • Italie donnent les 
explications ;ci-dess'ous sur les dernières opéra- 
tions de Murât , 

. Murât paroit avoir basé sa levée deboucUer 
sur plusieurs ^.uppofsitions entièrement fausses*. 
Il comptoit sur les dispositions du peuple. itar. 
lien ^ qui y d'^ès le rapport de sçs partisans, 
dispersés ça et. là ^ lui étoieâQt.ifivpfable^. U^piç^ 
croyoit pas.trqiirer une arm^e iautrichientie en 
état desloppdse^ à sçé progrès;; enfin ^ il calcpr 
loit sur la possibilité que les puissances.^ çt 
particuUèreifieni V Autriche ^ trop occupée par 
les derniers .éxénémens po(4t l'?eîn.pâ€;her.d'ar-* 
river jusqitte mr le Pd > le laiss^roient dis|)p^er! 
et gouverner sieloh son bon plaisir dans p^ 
provincesiy et qii'U iui resteroit toujours^ la, 
chance de se: déclarer dans un mouK^nt déci^i{ 
suivant les' cirdc^nstances pour lun ou rtuitçif 
partL Le: même; homme ^qa» le hasard avoît» 
ëievé< d'une Idés.'dérn^reft.^iisiiés^ de la spçi^ 
jusqu'au! itrônis de I^aples,. et qui^ loin ^Xj^li^^ 
satisfeit •■ de > son sort , avo^t >d'abor4 aspî|?^ i| Ia 
possession des deux tiers de. ïlUi^e , et atrç^V 
voulu enfin ^subjilguer touW tieU^ fv^èi^^%f^^ 
pouvoit effectilveftient secHroir^^ai^lé àndç^r^ 
dans la bakiice derEurôpejun poids çap^l)^ 
d'en régler les destinées*; k ji : 

TOME V. 7 
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Daii8 l'ivresse de son aml^^tian dëtnesarée, 
il a'est avancé jusqu'à Modcaie. Voyant qu'à 
lexception de quelques aboyeurs soldés ^ au* 
cune voix parmi le peuple ne se prononçoit en 
sa faveur , et la vigoureuse résistance des pre* 
ni|eres troupes autrichiennes qvCil a rencon* 
trées ne lui paroissant pas d'un -bon augure 
pMirravènir, il avoua à quelques-uns de ses 
confidens à Bologne » qu'il étoit tombé dans 
un piège dont il auroil^ bien de* la peine à se 
tirer. 

Q tenta un assaut désespéré sur Ferrare et la 
tête de pont d'Occhio^bello^ deux points forti- 
fiés qui font le plus grand honneur âi]ix taiens^ 
et au zèle des généraux autrichiens qui en ont 
dirigé lès travaux ^ et particulièrement ^ux me^i 
éures habiles qu'a prises avec- tatit d'activité le 
F. M. comte de Bellegarde.. Murât ayant vu 
échouer ces deux opérations , et s'étant con- 
italhcu que les divisions qu'il avoit fait avancer 
en Toscane nq pouvoieirt-, vu la -valeureuse 
Insistance du eomte^Nugast claire aucune di«t 
4ëréion avantageuse pour lui , i\ if est borné à; 
pfiler^au nom de hidiberté^léa provinces^ qu'il 
occupoit mottteiitllnément 9 et il a Ti^it sa xe*' 
ttmte. par la routa d'AncÔBe. Muiat a levé 
quatre millions sur la seule ville de Bologne* 
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les ûtxMes ont été traitées^ dans la même pro- 
poitiôn. li se^ fait proclamer souverain dana 
plusieurs provinces, et particuliëiHstoent dans 
les états du souverain pontife. Il a auprès de 
Inî lé mihistre des affaires étrangères, le duc 
de Galla , le comte de Maubourg ( Agar ) , 
François de naissance et ancien Ministre du 
Rot dé Naples, et Zurlo, miijistre de Tînté- 
rièur; Le clief de son état-major est le général 
MîUet de Villeneuve, qui est aussi François. 
L -àmniée commandée par Murât est divisée 
en trois parties. L'une , sous les ordres du gé- 
nét'àl Carascosa , est composée de quatre ré* 
gimens dinfanterie , quelques batâilloris de 
troupes légères et un tégiment de tàvalerîe. 
Une seconde sous le général Ambi^osio , qui 
a été grièvement blessé, et la troisième sous 
le commandement du général Lecchî , sont 
coftiposées à peu près "de la même manière. 
Ces éofps, au moment de leur départ', pou- 
voîérit former environ treitte-deux â trente-six 

' * » * • . • 

imllè hommea; ils brft perdu plus d'un tiers en 
morts , blessés et tféserteur^. 

Trois autres divisions avoieht pris la route 
de Ftorence. Celles de Livron et Pignatelli 
étoieht dans cette ville; la '^ti^oilsîème , soiis la 
conduite du prince Pignatelli -Cetcbiare^ ne 



, s'est îivanijé^ ^ue jusqu'à la fronttère du ^and**' 
duché. La désertion est à son comble .da^a; ces 
tlivisions^quoiqu elles soient forniées {)our la 
plus grande . partie de la garde^ L'artillerie est 
peu nombireji^^e ^^ et^on ife.peul, plus m^ocre*' 
ment composée. ,v. ^ 

Lorsque Farmée napolitaine apprit qu'elle 
devoit se battre contrit li^s; Autrichiens et non 
contre les ,Franeois • comme on le lui a voit 
promis^ elle montra le plus.grand na^écoptfsnte- 
ment. On n'a point leixcore.de npi^v^l^^ de 
Nâples. D'après l'çsprit qui J régnoit ay^njt Iç^ 
départ de l'armée de, Mur? t, .^n ne peut tjoujjer 
que la nouvelle de sa retraitie q'y soit reçue du 
public avQC beaucoup pliis, de satisfaction que 
celle de la guerre» Plusieurs voix s'étoient déjà 
prononcées alors en faveur^ de r^ncienne :fa- 
mille royale, et il n'y avoit rien à opposera ces 
dispositions, parce qu'on ç^oit assuré que ^n 
retour .ne seiroit accompa^pé daucune. i^jiiÇr 
tion, et qu'il ne poi^yoM.ihûrÇpÇraîndrejauc^a 
bouleversement pqljtiqij|e. ,^^; majorité rde :1a 
nation voyoit en même, tepips dans un çha».- 
gement du gouvernemjçnt; la perspective d't|ne 
paix, que le dernier état des choses ne^aoyoît 
faire espérer sous aucune condition. Peodant 
le règne ^ Pùoi^aparte , le sang napolit^iii^fiir- 



' roéoit tdus les ans les contrées tes pTus éloi« 
giiées; et un Bourbon occupant le trône de 
France, on ne pou voit entrevoir ta fin des dî- 
\9sioris entre ce royaume et celui de Naples p 
aussi long-tenf^ps qu'il seroit gouverné par 
Joachim. ' ' '' 

' ' I 

f 

Jûtti^'du général'MiihtVe P^ilkneuve, àdtes^ 
sée le ai am/''i8î5, au général en^hef 
de Varmée auttithiënne en Italie» ' 

* « 

M. Je génëtal, le Roi de Naples, d'après 
les justes inquiétudes que lui^avoient données 
sur sa sûreté les' déld>érati€>ns dn congrès de 
"Vietine, el les événejqiens inattendus qui'sem- 
bloient pouvoir renouveler la 'coalition des 
-monarques européens contre la France, croyoît 
devoir et être en droit d'occuper de nouveau 
les lignées qu'il àvoit déjà occupées pendant ta 
dernière guerre en vertu d'une conventfon for- 
onelle, signéepàr les généraux Nugent ^et Li- 
. vron , auxquelles il n'avoit renoncé par aucune 
stipiiktion postérieure ^ et dont l'armée napo- 
litaine ne s'éfoit éloignée que par siiitp d'un 
accord mutucfU S; M. ^ fiattoit qu'on lui ce- 
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deroit ces lignes sans résistance ^^ il n'y auroit 
peut-être pas eu d'hpskilîlçs, si V. E, eût 
reçu les cprpmunications qui ont été intet- 
ceptées par des événenaens imprévus que nous 
avons appris trop tard. Les troupes autrichiennes 
ayant fait feu à Césène sur les troupes napoli- 
taines , le Roi a dû. croire que c etoit par votre 
ordre , et que V. E, avoit reçu de sa cour des 
instructions entièrement hostiles contre lui* 
Aussitôt que S. M* se vit engagée , sans le 
vouloir^ dans une guerre avec u^e aussi grande 
puissance , elle jugea nécessaire de faire usage 
de toutes les ressources qu'on lui ofïroît depuis 
long-temps en Italie ^ et dont elle n avoit pas 
xnéme esfitayé.jusqu à présent de constater reten- 
due. Les mouvenprens de notre armée contre 
Bologne , Ferrare et Modène sont connus de 
V. E. Pendant qu'ils s'exiécutoient ^ le Roi 
vit 9 paries communications qu'il eut avec lord 
Bentînk ^ que les hostilités commencées contre 
hii nétoient pas la suite d'un plftn concerté ^ le 
général anglois lui ayant fait €onn<4tre qu'il 
n'avçit reçu aucune notiâc^tion à. cet égard. 
Mais S. M* vitvan même temps que l'Angle- 
terre , avec laquelle elle vouioit rester, en paix, 
poiirroit, prendre part :à lîi guerre si elle cônti- 
nuoil. Çt^ d^px concununicatîana firent dési- 



I 
\ 



(io3) 

mer au Hot qu'un rapprochement avec la cour 
"d^ Autriche devint possible* S. M. fit c<»i»oitre 
en conséquence à lord Bentink sa résolution de 
faire un mouvement rétrograde , et elle auroit 
fait proposer un armistice à V. £. si elle n avoit 
craint quon n'interprétât cette proposition 
comme un moyen pris pour arrêter lacti- 
vité des dispositions mililaires contre son àr* 
niée 9 dans un moment où elle commençoit sf 
retraite. 

Maintenant que le Roi se trouve avec toutes 
ses forces dans la ligne qu il avoit jugé k pro- 
pos de choisir; maintenant quil a su{Hsam<r 
ment prouvé que ses mou^ensens n'ont point 
été forcés et<quil en est entièrement maitre^ 
S. M« m'autorise ^ M» ]e maréchal , k voua 
faire/connoltre qu*eile a demandé à Vienne 
de nouvelles di^clantionsy et qu'elle a fiiit à 
votre cour des ouvertures dont etté attend 
un beureuat' résultat Dans ces entrefaites^ 
S»' M. éû^i^tàotïne de proposée il ¥» E« utt 

armiè^iœ {Miur éviter toute ^efKfsiou de 4^ang 
inutilei >.îu-i>>.i ' , •; • 

Le Roi désire , M. le maréchal > que Mité 
praposfflib^famt aœeptéct ^i^M$ ce cas^ S^M. 
nommtvbitttii général avec>dss piiihs«poui'ok^ 
pour.déteriHiaQQer^ de çoncsit atrec celui qut^ 
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vimimera V.-E. ^ 1«$ Kgnes quodcuperont 
chacune des <leux armées. 

Paî l'honneur y etc. 

Millet np Villeneuve , chef de Tétat- 
major-général et capitaine des gardes 

de S. M. ■ • "" ''""" 
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Réponse du chef de tétat^major général autri^ 
cfiien jh la lettre précédente ^ eti d^^jte du 24 
, avril i8i5. . '^ . 

Aa qaartieivgënënd, le ^ avtil. 

* 

^» le génénd y lorsque le Roi rassembla se« 
armées dans* les Marches^ et' que toutes les 
dispositions annonçoient leplan.dtme guerre^ 
la cour impériale d'Autriche ^ qui:ne connois- 
âoit .absolument au<;un' motif pour cest arme- 
Inens^ demanda une explication à cet égard} et 
comme ils paroissoient dirigés contare les Léga^ 
tioDS . que ses troupes occupoient y die .joignît 
à cette demande la déclaration qu*^e regarde* 
roit la violation de ce territoire comme un acte 
formel d'hostilité. /. . i.: 

C^ ne sont dond paaseulemEmt lés* coups 
de fusils tirés à Césène qui ontidécidé la 
question de la gueixe; cest^ rentrée du iRoi 
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avec touteson armée ^ur.le territoire des Lëgar 
tiens occupé . par les armées autrichieniies ; 
€«sl la proclams^tion qui a .paru le 3o mats 
à Himini. Les projets et les.sentimeiis énoncés 
dans cette proclamation péuVisnt faire juger^ 
au Roi comment seront aodueillies ses nou-* 
▼eUes. propositions pour une coi^vehtionT En 
répondant par ordre dé . S» £• M. le général 
en chef de Tarmée autrichienne en Italie ^>i kl 
lettre que voué lui avez adressée ie :aii avrils 
je suis en même itemps chargé d ajouter que 
S. £• le commandant en chef a. les ordres les 
plus précis pour continuer les opérations avec 
la plus grande énergie > et conséquemment quil 
H est point autorisé à en intenrompre le cojyii^ 
par un armistice ; mais cependant qu^ii n'a 
point perdu de. temps pour demander des 
ordres relativement; à la proposition contenue 
dans votre dépêche. . y 

J'ai rhonneur d'être, etc. 
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Réflexions de VOoservateur autrichien sur les 

deux lettres précédentes. 
■ 
Il y a bien jong«^temps qu'il n a! paru aucun 

acte plus extraordinaire ique la :lettre .d« . gér 
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n^imt Millet, de Villeneuve au 4x»imnaDdant en 
chef de 1 ariâée autrichienne en ItaUe. Elle mé-- 
rite de figurer d une manière distingâéje^ même 
dans un siècle aussi riche <{ue lé nôtre en vaines 
phrases , et peut être citée comme un modèle 
de politique révolutionnaire. 

lVou§ ne pouvons riea ajouter à la réponse 
du généralftutnchien; elle renferme la meii« 
leure réfutation dé ce principe <Iont on a si 
souvent abusé du côté de la France dans les 
defTiières guerres , que le premier coup de fusil 
ou de canon décide du commencement dé la 
guerre* Maintenant ^ comme alors , le chef de 
larmes ennemie a voulu ^ sous un vain prétexte^ 
gagner xlu terrain ^ et fsiire tomber son adver» 
saîre dans «i«i piège. Mâîs jamais on n'avoit en-* 
core représmté la marche dé toute une armée 
sur uni territoireiétranger ^ les assauts contre les 
places fortes el des têtes de pont > enfin^ une 
proclamation compte celle. de I\jmini du 3o 
mars , qui provoque à l'insurrection les peuples 
de tous les états Vôisihs y et même d autres plus 
éloignés^ comme des actions qui ont mis le 
prince qui les a entreprises de son propre mou- 
vement , sans provocation , par pure atnbition ^ 
et qui les a dirigées en personne, 5ur la voie de 
faire la découverte désagréabb , qu'il se trou- 
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voit par méprise en guerre avec la grande puis- 
sance quil avoit si grièventent ofTensëe. 

Il est assurément triste pour le roi Joachim 
d avoir échoué dans la tentative de faire usage 
de ces ressources qu'il dit lui avoir été offertes 
depuis long-temps en Italie ; ornais ces propo- 
sitions ne lui ont sèsurétnent été faitek ni par 
ses iamis ^ ni pat Ceux èei braves peuples à*U 
talié. ' 

La conviction qne-te roi Joacbim a acquise . 
par les communications qu'il a eues avec lord 
W« Bentinky <fu6 tes hostilités commencées 
contre lui n'étoient point la suite d'un plan 
concerté j prouve catégoriquement de quel 
côté a été Toffen^ve. L'erreur du Roi sur ce 
i point peut avoir assurément des suites ttès- 
importantés pour lui. Car ces négociations avec 
lord W. Bentink ne peuvent lui avoir laissé 
^peun doute que le général anglois lie f egarde 
toute attaque volontaire contre tin allié de fÂn- 
gletecre comn^ie une attaque contre cette puis- 
sance elle-ménie 9 «et que la loyautë connue de 
la Grande-Bretagne saura toujours distinguer les 
paroles des acti(nis« ' : 
' Le cabinet dé Pféiples pourra d'ailleurs se 
tranquilliser^ en apprenant qu'un de ses àgens , 
nommé Binda , qni vouloit se rendre secrète- 
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nient de Florence à Çên^s y est tombé entre 
les mains 4e l*amiée ^utrkhiç'nne avec tontes 
les instructions, qu'il av<>it sur lui ; qu'ainsi au- 
cun (Jes^ desseins et des pUas de Murât n'est 
resté idconnu à la cour d'Au|fiçhe,> et que cette 
cour ^ si elle eût enCf^fe içu J^soin de cette dé«- 
çouyçrjte^y est à même 4 aj^oécier^à leur juste 
Taleur^ mêipe saps les connoitre ^^ns tonte 
leur étendue, les ouvertures qui lui ont été 
faites par , Iç dernier. négOiçi^^ur 'renvoyé' de 
Trieste- - , i .»: 
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Extrait desdèbixts de la ichambre. des cùm^ 
. munes .dfi la Çrand^ r ffrétagne , dan^ Im 
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M' yyBTTSKEjLD y après avj^ii; fait des . obser- 
. va tions sur * les circonstances . actuelle^ ^ sur la 
nécessité de maintfsnir la paix et ks dangers 
d'une n^ouvelle guerre > fait la motion! qu'il 
spit présenté une adresse au Prince Régent , 
pour le supplier de prendre les mesures néces.- 
saires pour empêcher que ce pays-ci ne soi t en- 
traîné dans une guerre , sur le fondement que 
le pouvçir. exécutif de la France e^t dans, les 
mains d'une certaine p^r^ome. / 
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JLorcl Castkrea^ n>6t pas sijh^^l^ié-f'lio- 
uorable- membre s^it feiituâe telle ifabttoh'; maîé 
il.le œroit'grandeaioàt^'là chambte^FsKiéhp^toit. 
Si les àTÎs de Thoiibràblè v menfibte àYofeh t mal- 
heureusemedt ët^' suivis, > et ai î<yn àVéi€ j|St^lé 
Toreille à toutes ses prédittions ^ la perspective 
de ce pay$>cîseroitbieiï 'différente ;41 n^ûWoît 
pâs^mêntie la chance d'une paix armée , et nous 
aurions laissé danfs Ijes mains de lenAemi^ de- 
vastes pt fertiles c<iiitftfb/ dont Tindépei^tice 
QSl>îjint2mement * liide ^ta^^ec : les intérêts 'de la 
Gtnarâe^retagne. Lès'puissançes du contîhebt 
ne senoknt pas daûs bet état de v^^etrr'qu elles 
déploîexitaujourd^buiy éf ^qui léutdonné^la li* 
bertéidopter entre'J»{nriK et la guerre, lie plàrie- 
ment /dans som adre^lie'd^ j'^ s'est ëngàfgë Stxx^ 
leroent à renforcer l]&sim'oyétlSi M ^P-alclkyA du 
pouvoir exécutif^njir lierre et suritiéry ét-'n'à- 
pas: prononcé ;qu il isoitvptséféi'able , |>durjâ ^ù- 
iseté' générale^ de faire uAre guerre activ^<0«ide' 
reetèrt'sur la défea:9ive^ La chamfbrb pétn^Sohà' 
esexeec^spn propIrèijiigMiëlit sur cetl^^ëifîôni' 
jLe 4)rihcipe qui adirigé la ôûnduitè'dclé'tnfiiis^ 
très de S. M. a été que, s'il s elevoi^^s^oute^ 
, surte partiàprendredâns ce cas, céM^i se- 
roife préféré parlêV ptris^nces d^ c^tineiit', 
plus' i]:iimédiatenieiit êx^sées au dlfh^r;^ dé- 
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voit être, adopta par iious^ quaàd même elles se 
décideroieni pour la guerre j ^plutAt «que de séo* 
parer nos intérêts des.l^ura* Ils ont Yoululaisser 
aux alliés tout Tavantage d'un, examen réfléchi 
de toutes les circonstances existantes. Lorsque 
les alliés ont fait leur déclaration du 1 5 mars ^ 
elle étoit dirigée contre un individu qui , au 
mépris des engagemens les plus solennels » étoit 
rentré en France ^ et qui alors sembloit encore 
loin de pouvoir reprendre Tau torité suprême 
dans ce pays. Sou opinion sur cette dédaration 
est tres-ditïjérente de celle del*honorabIe mem,*« 
bre y et lorsque le moment 4e la discuter sera 
venu , il démontrera qu'elle ne contient aûcupé 
provocation à Fassassinat. Si donc les alliés 
croient que leur sûreté ne peut être maintenue 
que par la guerre « c'est qu ils voient Timmi-- 
nence et Tétendue des dangers qui les mena* 
cent séparément. Us n ont pas été excités* par 
ce pays-ci ; les ministres de S* M. leur ont att^ 
contraire indiqué les difficultés qu'ils auroient 
à surmonter. S ils sont résolus k faire la guerre ^ 
il n hési^ pas a dire qu ils. auront lappui de ce 
pays-ei. Le gentiment d'un intérêff^sacré ^ 
commuti peut seul cimenter une telle coalition* 
A l'époque qU le traité de, Vienne a été signé , 
on saivoHque Ney avoit joué le râle d'un tra!- 
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tre^ et quon ne'pôuToit.pas oamptersur Tar** 
mée de Melun; mais ou ignotoit que le Roi 
eût été forcé: de quitter sa capitale. Les difB-« 
cultes dont devenues plus grandes en raison 
des énénemens surrenus depuis* Les circonftt 
tances actuelles diffèrent dé tout ce que Fins-» 
toire nous a tran^niis, en Iniisdn de cette in^ 
&action* dés traités qui enlève i FEurope tous 
les avantages qu elle attendoitde la paix récent 
ment conclue* Le retour de c^t bommè en' 
France y oontnei tous, ses engageniëhs ^ est une 
véritable insullé à. tous les partis qui y ont 
Souscrit y et «urpasse. tout ce qui a été fait pat 
les gouTememena révolutîônnaii*es qui l'ont pré^ 
cédé , quelque vils et dégradés . ^'ils fussenti 
Cet homme se ^rifie de jsa mauvaise foi. Une 
autre nation tie doit pas , à la vérité ^ se laisser 
exitralnerà la guerre parle ressentiment; rmÏB^ 
dans ces traneaotions ^ Je caractère particulier 
de Buoiiaparte>est clairement niànifesté. L'bo- 
morable meitibf e n'a jamais dit que le caractère 
de BuoQftparkeidàt être pris ^bî ^boBsidération *; 
tll doit convenir oeipendant que;i sa conduite 
antérieure et % ses dernières^ actions prouvent 
complètement qu'il n:est pas digne de foi / ce 
qui réduit la question à une sin^^e possession 
de pouvoii^* INbus.^ommes pleinement autorisés 
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à ctoke qu il nc'irtamtiêhdvoîtlâ pabc:^que ju^.^ 
qu*à ce qull trouvât une ^cçasiôit'' favorable? 
pour la troubler y et que ^ pendant que' nous et 
d autres^ natiohs di^inuerkiiis^es dépenses'^ il 
ne cesseroît pas d'augmenter ^ses^ibrces^fntli^ 
t^res. Pourroit-il être • arrête par cette nouTelie 
constitutioAp? Combien, de comsliiutions dV 
t*on pas impbséed à la Frdficé depuis i^6u 
d années? Si ùriè dÂTStitàtîoii^ pat décrit -pouyok" 
lier Buonaparte 9 il eût été Thimméd^i momie 
le plus paisible. Le parti auqoèl'ii'^'^^t; lié m'a 
pad les n^émes' sentmlens <|u€ lili^; et ilnè s en 
sert que comme dln^strùmens'àv^ lesquels «it 
espère pouvoir bientôt rassembler se^anéientie» 
bandes > qui âouj^rent encore aujourd'hui après' 
le ttieùiitre.et le pillage. Ctoîioti qo« sll^^ 
retrôiivoità lai tète Ide 4oo,ooo soldôtsli il se fit 
un ^rupule^'de se défaire d'un> Fouché oud'im 
liù^ien Buonaparte^ s'ils con^IrlcDtoient ses'vuesr 
NVtwil paa diti à M. Laînâ>ieii[£ôfCfnant de 
Utisaie 9 quîe lui (eft.les^autresdépiitésiparlôient 
d^ • €^03^s iquSla mé < compré»àieli<^ fÇM ; • «nàais» 
que quant-^à'lm-fnéiiie^ il éÉdA'méopt^w le 
poste qu'il âcctipoit> et qiie ieavcku des-Srini^ 
çois; Tavoît feit'Eropeteiirîi^^fe^^ ra^^t^ 
quelque pari;^ cet :komniéfj«i^ lebtîèremèiij^ 
changé ; depuis son retour il ' «'a'^phi^'d'autré 



désir que d être en paix avec toutes lespuis^ 
sauces^ y compris la Grande-Bretagne; il a 
même pris des mesures à notre égard qui mon- 
trent des dispositions conciliantes. Quelle est 
la garantie du maintien de ia paix qui puisse 
être compatible avec Tattente de sa parjure 
arm^e ? On croit voir dans sa situation actuelle 
une apparence de réélection j ce n'est en réa- 
lité que lacté d'une armée nombreuse et cor« 
rompue ) niécontente d'être réduite à une demi* 
solde^ lasse de la paix^ et impatiente de la 
pàisibledominationdubienfaisantLouisXVIli, 
dont la conduite a été honorée du respect dç 
toutes l^s autres ilations. L'espoir de l'armée est 
de se gorger des dépouilles des autres contrées , 
et d'obtenir de l'avancement, car les officiers 
ne songent qu'à des ' promotions. Si Buona- 
parte ne se conduisoit pas selon leurs vues^ il 
leur deviendroit bientôt odieux. Il y est réel- 
lement obligé. Avec un tel homme^ il est cer- 
l^nemént à examiner s'il y a plus de d^inger à 
entrer en guerre immédiatement qu'à s'endorr 
mir dans l'attente de la paix. Les puissances du 
continent , au lieu de se trouver aujourd'hui 
dans Fétat de désarmement vers lequel elles ten- 
^doient , sont encore en très-grande force , et 
elles ont de justes réclamions à faire à la na- 
qroMB y;. 8 
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lion francoise. Jamais aucune nattion ^ en pà* 
railles t^irconstances y n a été aussi bien traitée ; 
jamais des vainqueurs nont aussi noblement 
renoncé à leurs avantages , et n ont fait autant 
de sacrifices pour se montrer plutôt comme al- 
liés qùè comme ennemis. Ceux qui étotent à 
Paris alors ont pu remarquer que, pour l'avan- 
tage de la France /les vainqueurs ont oublié , 
et le soin de leur gloire , et tout intérêt étran- 
ger. Ils ont aujourd'hui tout droit de sommet* 
la nation francoise d'exécuter le traité de Paris , 
fondé sur l'exclusion de Buonaparte. Si néan- 
moins le peuple françois étoit ^sez aveugle 
pour se prêter aux vues de Buonaparte , et pour 
soutenir une aussi honteuse violation de la foi 
des traités ; si la France pouvoit assez mécon^ 
noltre tous les principes y dans ce malheureiix 
cas , il faudtoit faire la gueire contre la France ^ 
et l'Europe auroit à combattre pour sa propre sû- 
reté. On peut concevoir que la nation francoise , 
épuisée par tant de résolutions , est plus dispo»- 
sée à se soumettre à up usurpateur ^, qiu'à faire 
uii grand effort pour s'en délivrer , et que don-' 
séquemment' elle se soumettra à Buonaparte 
lorsqu'il aura réorganisé son armée ^ mais l'Eu- 
rope ne doit piEis laisser à la France le choix 
dé son tenips et de son teîtàin. L'Autriche ", la 
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Piiisse^ rAIIemagne entière et les autres pays 
ne doivent plus être exposés à la dévastation. 
Si la France ne veut pas se réunir du reste de 
riÇurope pour obtenir immédiatement la sûreté 
générale et la paix , que la guerre soit portée en 
France ^ pour la punir de sa foiblesse et de sa 
coupable docilité ! Si les militaires françois 
croient que c'est une injustice de les arrêter dans 
leur carrière d avancement et de pillage , et 
veulent troubler encore' TEurope , il faut que 
l'Europe leur apprenne que s'ils aiment tant la 
guerre , ils Tauront^ mais comme l'Europe le 
jugera à propys , et non selon leur bon plaisir. 
£n même temps il seroit injuste de dire que 
les souverains désirent la guerre ; mais l'expé* 
rience leur a démontré qu'ils ne dévoient plus 
ni se fier aux protestations pacifiques de Buo* 
naparte ^ ni attendre la paix d'aucunes relations 
quelconques avec lui. Us ont reconnu que le 
seul moyen de sûreté étoit une union cordiale* 
On demande pourquoi les alliés ne traite* 
roient pas maintenant avec Buonaparte, comme 
ils l'ont fait à GbàtilloQ. De ce qu'on auroit pu 
traiter avec lui avant son abdication y il ne 
s'ensuit pas qu'on doive le faire actuellement. 
Le fait est quïl avoit offert lui-même un armis- 
tice ^ à condition ,qu il conserverpit la posses - 
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sion de Tancîenne France ; mais trois jouw 
après , ayant obtenu de légers succès, il a rétracté 
cette offre. Il n'a jamais été proposé à Buona- 
parte aucun traité plus favorable à la France 
que celui de Paris. Jamais on n'auroitadmis son 
plénipotentiaire au congrès. Lorsque son gou- 
vernement a été renversé , ce qui; a causé la 
plus grande satisfaction aux alliés a été de pou* 
voir immédiatement traiter la France comme ^ 
amie et l'admettre au congrès. Ils oiil; rendu au 
Roi ce que Buonaparte n'éuroit janiais recou- 
vré, et entre dutres choses, une partie de la 
flotte d'Anvers^ et plusieurs^ colonies impor- 
tantes. Ils ont fait de grands sacrifices pour 
assurer la paix générale. Qu'on examine la 
t:6nduite de Buonaparte , soit dans les succès 
soit dans les revers , on reconnoltra que jamais 
il n'a rien négligé pour satisfaire son ambition 
et ses vues personnelles , et que toujours il a 
fait tout son possible pour obtenir -plus qu'il 
n'avoit. Il n'a jamais connu de bornes dans se$ 
projets , et ne s'est jamais arrêté dans leur 
exécution. A moins qu'il ne soit entièrement 
changé ^ ce qui n'est pas dans l'ordre des choses 
probables^ on doit s'attendre qu'il ne mettra 
d'autres bornes à son ambition et à ^es ressen- 
timens que celles de ses moyens, et que jamais 
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il ne cessera de viser au même but* Assez de ^ 
preuves attestent qu^une mauvaise foi systéma- 
tique est le trait particulier qui distingue le plus 
son caractère. En voici un exemple : Il avoit 
envoyé des instructions secrètes a son pléni- 
potentiaire^ que ce dernier devoit détruire dans 
certains cas; mais elles ont été interceptées ^ 
accidentellement. Elles offrent la preuve d'un 
système de perfidie inopi dans les transactions 
entre des nations civilisées. Elles étoient con- 
tenues dans ujxe lettre secrette adressée par 
Maret à Caulincourt^^ sous la date du 19 mars^ 
époque à laquelle les négociations nétoient.pas 
ter^nées. Biaonaparte étoit k la veille d'eintre- 
prendre un mouvement dont le succès lui pa- 
roissoit douteux; en conséquence, il avoit 
autorisé son ministre à faire des concessions. 
En mém^ temps , il ordonnoit que les personnes 
qui serpient chargées de l'exécution di^ traité, 
après qu'il. auroit été conclu et ratifié, retar- 
dassent l'exécution de plusieurs articles , afin . 
que TEmpereur pût tirer avantagie.de cette sus- 
pension j^ selon les circonstances subséquentes. 
Il exprimoit donc l'intention de ratifier un 
traité et. de ne pas l'exécuter. Quels étoient les 
objets de cette insigne duplicité? Buonaparte 
ne vo^iloit pas livrer ce qu'il jnommoit les trois 
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grandes clefs de son empire. La première ëtoit 
Anvers ^ qu*il appeloit aussi la. clef de FAngle- 
terre; la seconde étoit Mayence^ qui est efïec* 
tivement la clef de TAUemagne ; et la troisième 
Alexandrie y qui est plutôt la clef de Tltalie que 
celle de la France. Quelle preuve plus frap- 
pante pourroit-on désirer du caractère de cet 
homme? N est-il pas évident qu'il violera tous 
les traités quand bon lui semblera? Est-il peu 
important qu'un tel homme ait du pouvoir ou 
non ? S'il a le pouvoir en main ^ il est à croire 
qu'il ne tardera pas à vouloir couvrir encore 
l'Europe de ces bandes rapaces. Quélqu'étrange 
que puisse paroltre l'idée de faire la guerre à un 
individu 9 assurément les puissances de l'Europe 
sont autorisées à s'opposer à ce que le pouvoir 
soit entre les mains d'un individu dont le ca- 
ractère ne comporte aucune des relations mo^ 
raies ou sociales de la vie« Ce caractère est plus 
que suffisant pour qu'elles cherchent dans vuicr 
guerre commune les moyens de défendre des 
intérêts communs. Les alliés n agissent j^as 
d'après deis idées vagues ou dont l'applicatioii 
soit impraticable. Ils^ont réunis pour mainte- 
nir les arrangeméns stipulés par le traité de 
paix fondé sur l'abdication de Buonàparte. 
Tant qu'ils persévéreront dans leurs efforts 
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polir accomplir Tobjet de la guerre y qui est 
d'èter le pouvoir à Buonapârte^ il n'est pas 
douteux qu'ils auront Fappui de la nation aa^» 
gloise y car l'intérêt commun de rhumanilé est 
de résister au système de spoliation qu'il est 
notoire que cet homme veut poursuivre. 

Le noble lord finit par assurer la chambt^ 
que les ministres de Sa Majesté ont à cœur de ^ 
conserver la paix y si elle pouvoit être mainte-» 
nue avec honneur ; itièiis ils désirent une p^ix 
honorable et solidey qui puisse garantir l'Eu-* 
rope d'une nouvelle désolation. Il annoncé que 
bientôt il soumettra à la chamlf e un arrange- 
ment par lequel dk vèrTa tjne ce pajs-ci n'est 
engagé qù^à fouhiîr aux alliés les secours d'ar^ 
gent nécessaires pour agir 'avec énergie ^ mais 
que la plus forte partie des dépensas de la 
guerre restera à leur charge. Les membres 
. opposés ^ qui Texamineront sans doute soi- 
gneusement , auront eux-mêmes lieu de recon- 
noitre que les moyens fournis par ce pays-ci 
aux pu^$am>^ du continent ne suffîroioit pas 
pour être des motifs ou desjnpyejis.de guerre. 
Il espère que les alliés , p^r un effort vigoureux 
et^.prompt^ paxv^ndrqnt^ rétablir la aécurité 
qui en est Tobjet. 

/ • . 
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Après quelqueil débats^ la motion de M. 
Whilbread est mise' aux veîx , et rejetée à une 
majorité de deux cent soixante-treize voix 
contre soixante«-dou0e« 

. * • • •/ • 

N« XXIX. 

Lettres et pièces citées dans le discours dé lord 
Castlereagh, du 28 avHL 

m- à » À ■ 

' Dans le: discours que lord Casitleiieagh pro- 
nonça le ^8 ayril ^ dans la chambre des 
communes , il cita . upe lettre' adressée^ le ig 
mars par M^jÈ^.à/Caulincourtfj^onT.pvQuv^r 
qu'une mauvais foi systén;iatiqife ♦st le trait 
particulier qui distingue Iç plus le.caractèire 
de Buonapartç*^ypic^ cette lettre daps toute son 

étendue ; . ( : 

• . ' ' ■ ... ■ ' /' . 

Lettre de M. Maret , duc de Bassano • à 

. ' • • • ■ ■ , • ' 

M. ' Çaulincouri , duc de f^icehce, du ïq 
mars 1814 (i)* / 
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V. ]yL.le:duc^ VvJB. aura sans doute reçu ou 
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(1) L'authenticité de cette lettre a été niée en France* 
X'otîginal, écrit de la main de M.' Maret ^ se trothre 
déposé à la chancellerie d'état de Vienne; / 
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recevra encore aujourd'hui, par M. Frochot, 
la dépêche en date du 17 mars^ à laquelle est 
jointe une lettre de S. M. 

L'Empereur désire que vous ne preniez au- 
cun engagement positif' à Tégard de tout ce 
qui concerne la remise des forteresses d'An- 
vers^ de Mayence et d'Alexandrie ^ si vous êtes 
obligé de consentir à leur cession. Son inten* 
tion étant ^ même dans le cas où il auroit ratifié 
le traité , de se régler sur les circonstances mi- 
litaires y attendez jusqu'au dernier moment. 
L^infidélité des alliés , par rapport aux capitu- 
lations de Dresde , Pantzig et Gorcum ^ nous 
autorise à être sur nos gardes. Ainsi^ renvoyez 
4;e$ questions à une convention militaire ^ ainsi 
,que .cela s'est fait à Presboui!g , Vienne et 

.Tiis:t.v. , ■;■ .% . • 

L'Empereur désire que vous ne perdiez ja- 
mais de vue que, <juand même il auroit dû 
signer la cession ^e ses provinces,, son inten- 
tion n'est cependant pas de livrer ces trois clefs 
de la France, ,dans le cas où. les événement 
xnilitaires surlesquels il veut toujours compter, 
lijii . permettroiçnt de ne le pas faire. En un 
root , S, M. désire se trouver, après le traité 
encore à même de pouvoir tirer parti des cir- 
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constancea jusqu'au dernier moment. L^Em- 
j pereur vous recommande , M* lé duc , de brû- 
- Jer cette lettre aussitôt après l'avoir lue. 

Paris ^ le 19 mars i8i,4* 

Le Dtjc DE Bàssài^o. 

Lettre d^Eli^a Bacciochiy née Buonaparte ^ à 

Nîapoléon Baônaparté. 

/ . , Lvcqaesy la féirricr. iSi4* 

" Sire, j'ai eu l'honneur d'informer V. M. par 
mes rapports du 5 au 8 de fce mois , du mou- 
vement de concentration Opéré pair le Prince de 
Luques sur Pise , par suite des ' circonstances 
qui m'ont déterinitiée à quitter Florence, à or- 
donner révâcuatioii de cette yilïé , et à réunir 
toutes les troi^pes de la division sur uil pçint 
qui offrit plui de sécurité. Le Pjrince s'èstmàin- 
tenu à Pise jusqu'à ce i^oment ; mais ayààl 
reçu l'avis qu'une expédition ângIoise,'quetous 
les rapports portent à' 6000 hommes, se dirige 
de la Sicfle contre Livourue , la Spezià où Gè- 
nes ^ j'ai crû devoir ordonner au Prince de coti- 
tinuèr son mouvement sûr Gênes , afin que sa 
retraite ne Im fût pas coupée sûr la àeliletbute 
qui soit encore ouverte. 
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J'ai été confirmée dans cette résolution par 
la nouvelle certaine que des troupes napoli- 
tàines , supérieures en nombre, sont déjà à 
Pistbie ^ et ont forcé nos postes atancés d aban- 
donner le passage de Serravalle. Je sais de plus 
que Tennemi a Fintention de couper nos coni- 
munîcations ^ eh occupant la route qui conduit 
de Pôntremole à la Spezia et à la rivière de^ 
^Gênes. 

Les projets des Anglois et des Autridiiens 
dissipent tous les doutes que la conduite per- 
sonnelle du Roi de Naples pourroit faire naî- 
tre. Je ne crois pas devoir cacher à V. M. que 
f ai r^çu de lui plusieurs lettres en contradiction 
avec le3 mouvèmens de ses troupes. 

L»e Boi est dans un état violent d agitation ; 
il est étonné que le Vice-Roi se soit retiré de 
l'Adîge , et que j'aie quitté la Toscane aussitôt 
que j ai appris qu'il se déclaroit lennemi de 
V. M. et de la France. Il exprime hautement 
son dévouement et sa reconnoissance pour vo- 
tre perscHine , et il a souvent dit aux députés 
toscans , qu'il aimeroit mieux recevoir le pre- 
mier coup , que de tirer son épée contre un 
François. 
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Je ne sais commeiit concilier ce langage ^ 
dont je ne suspecte pas Is^ sincérité ^ avec tputes 
les mesures arbitraires qui ont compromis moa 
autorité ,. et celles qu'il m'oblige maintenant à 
prendre pour la sûreté des troupes {rançoises 
rassemblées à Pise. 

y. M. aprécieraces contiadiotions , qui me 
parpissent l'effet d'une résolution que le Roi a 
jugée conforme à ses intérêts, mais à laquelle 
il a été poussé contradicloîrement à ses affec- 
lions. Je suis convaincue que le langage et la 
conduite du Roi dans ses communications avec 
lé Vice-Roi sont tout-à-^fait semblables. 

Toutefois il est certain qu'une proclamation 
du général Bellegarde , qui rappelle les peuples 
de ritalie à leurs anciens gouveçnemens , a 
été imprimée à Bologne $ous les yeux du Roi. 

Cette proclamation , rédigée avec beaucoup 
d'art , a produit le plus grand effet en Toscane j 
où elle est excessivement répandue. \ 

Je suis avec un profond respect ^ etc. 

. ^ ^ ' r • ^ -ElISÀ;' '■ 
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Lettre d^ Eugène Beauharnais ^ à Napoléon 

Buonaparte. 

SiR£. fai riionneur d'adresser à V. M. un 
rapport sur les opérations de votre armée d'I- 
talie Jusqu'au 1 8 de ce mois. 

Lie Koi de Naples ^ qui paroissoit disposé à 
marcher contre \o\xSy et ài céder aux sollicita-- 
tion)s des Autrichiena , s'est arrêté aussitôt qu'il 
é appris les preinières victoires de V. M. du lo, 
du 1 1 et du lâ. Il i^i avoit pas encore reçu la ra- 
tification de son traité avant-hier soir. J espère 
donc qu'il n'ajoutera pas aux torts dont il s'est 
rendu coupable envers V. M; , en faisant tirer 
sur vos troupes. 

Je suis avec respect , etc, 

Eugène Napoléon. 

• > 

Lettre du Consul à^ncéne ^ qui est sans date, . 
mai^ qu'on suppose écrite de Lucques. 

Le Consul avoit eu occasipn de voir le Roi 
relativement kses passeports. Voici la substance 
de la conversation qu'il a eue avec lui : 

« La nécessité , a dit Je Roi ^ -m'a forcé df 
xn'unir ayec Jes \^\\\és. La grande étendue des 
côtes de moA royaume les exposoit à l'invasion 
des Anglois. Leur puissance maritime %i leur 
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force en Italie sont connues de tout le monde^^ 
Qui auroit défendu mon - royaume , si j'avois 
porté mon armée au-delà du Pô? En outre ^ 
il m'eût été impossible de lui faire quitter le 
royaume. D'un autre côté ^ mon peuple étoit 
mécontent de la stagnation du con^merce , qui 
lempéchoit de tirer parti des productions de 
son soi. Il eût été facile à Tennemi de le sub- 
juguer au seul détriment de la France et au 
raien« Mes sujets auroient vu avec peine que 
j eusse refiisé d'accepter la proposition des 
alliés ^ de m^indemniser pour la Sicile par les 
pays situés de ce côté du Pô , auxquels S. M. 
l'Empereur des François est obligé de renoncer 
par la force des circonstances. Le Roi ajouta 
que sçs intentions étoient pures; que son ar- 
mée ne se battroit jamais contre les François ; 
qu'il se souviendroit toujours qu'il étoit François 
lui-même , et qu'il n'oublieroit jamais ce qu'il 
devoit àsbn illustre beau- frère. li eiLprima le 
désir que je restassse à Ancône pour y coiiti- 
nuer mes fonctions , et il m'assura que ma cor-' 
respondance seroit toujours libre , attendu qu'il 
n'étoit point en guerre avec laJPrance. 

Je ne crus pas devoir lui faire aucune objec-- 
tîon. A leur arrivée à Ancône, les autorités 
napolitaines firent enlever les armes du royaunîe 
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d'Italie. Les. armes de France placées sur la 
porte du consul j furent respectées. 

' ^ . N« XXX. 

Publication 6£ieielle sur les épénemens qui 
eurent lieu en Italie dans les derniers Jours 
du mois d^aril iSi6. 

- M. le F. M. L. comte de Neipperg ayant 
' effectué le passage du Ronco , lennemi fut 

forcé cTabandonner la forte position de Césèné; 

il rassembla ensuite toutes ses forces entre Sa^ 

yiguano et Rimini^ et parut vouloir y attendre 

une attaque. 

Le général de cavalerie baron de Frimont^ 
commalndant en chef ^ sy rejidit le 26 avril ^ 
pour entreprendre une attaque générale et déci- 
sive conjointement avec les troupes de la ré- 
serve qui étoient déjà à FoxU ; mais Tennemi 
abandonna^ le 2j ^ Savi^aano et Rimini^ et 
fut poursuivi par lavant-garde du F. M* L. 
comte de Neipperg jusqu'à Cattolica. 

Le commandant en chef réunit^ le 21 3^ le 
corps du F^ M. h» comte de Neipperg à la 
Cattoliça^ mais il n y ^uva que iarrière^arde 
des Napolitains. Il fitpas^r encore dans la soi** 
rée du même jour çeWe rivière aux troupes 
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pour continuer la poursuite de rennemi» Elles 
attaquèrent à Gambice un poste ennemi^ le 
dispersèrent et surprirent Pésaro^ où Ton fit 
des prisonniers , et entre autres plusieurs offî^ 
ciers. 

On poursuit sans relâche ^ d après Tordre dii 
général commandant^ larmée ennemie qui 
évite avec soin tout engagement sérieux. L a- 
vant-garde du F. M. L. comte de Neipperg , 
sous les ordres du général bairoDi Geppert^ est 
déjà entrée, le 2g avril, à Fano, et elle se 
porte en avant sans s arrêter, quoique Tennemi 
détruise tous les ponts , et qu il fasse balayer 
par Fartillerie de ses bâtimens armés la seule 
route praticable le long des côtes. 

L'ennemi qui sent sa foiblesse, parolt vouloir 
évacuer Ancône* Des nouvelles annoncent que 
le Roi et la Reine de Naples se sont embarqués ^ 
le ag , avec leur suite sur trois frégates (i). 

Cest maintenant le mtoment d'expliquer les 
opérations que le général de cavalerie baron de 
Frimont, commandant en chef , a ordonnées y 
dès le i6 avril , contre larmée napolitaine lors- 
quelle se trouvait à Bologne.. Au moment où* 
elle commencasa retraite par la roiite d'Ancàne,^ 
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(i) CeUd nottveUe s'est trouvé fausse* 
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et où elle parât ne vàuloir opposer de résiâtimeè 
qu'âutaBt qu'il étoit nécessaire pour tié pas se 
trouver exposée^ la dtyisioii du '7. M.X* oômtè 
de Neippei^g fut destinée à U protorsnhrre. Lé F^ 
M. L. bâron^Bianchi futau contraire > dès le 17 
airril ,■ détaiehiâ avec un nomlÀ*e ecmsidiërable de 
troupes pour se |iwter ^ à maèofaes forcées ^ de 
Bologne par Hlto^nce sur FolJgpQ > a(fin de de- 
vancer le Roi l<tfs de i^n retour dans les états 
napolitains ^ et dé le coUper de s(a capitale» Le 
F^ M. L. comte pJeipperg étoitçbargé de trom- 
per Tennemi par des . attaques simulées ^ de 
retarder sa marche et de n èniployer la forc« 
que pour surmonter des obstacles militaires 
iinportans. 

La promptitude ayec laquelle le F. M, L* 
baron Bianchi a^ait cette longue et pénible 
marche ^ ainsi que roccupafioQ continuelle dans 
laquelle le F. M. L. comte de Neîpperg a tenu 
Tennemi sur la route ^i'Ançène^ ont eu un si 
heureux succès , que le roi de Naples^ne s*est 
apperçUvqiK^ lard du véri^ab^ li^t det opéra* 
lions ëi©géB^.QOi|tre luj/bi^qifsi hV» M. L. 
baron de Bianchi put arriver déjà le 2S avril à 
Fdigâ^dr^ k»dk^ii|iiéldfmé<è'(métni8 se troutoit 
^tié&ééSi9émff^.' "■ ' ■'■ ■ ■ ^ ^-' '• . /: 

Mainteâitftt il li'^st pajT de%K«fciift qlie4'«m(!^ 
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du Roi ne éoit plus en état tie retourner dans 
Ie' capitale ; pressée par le F* M • L^ comte 
dé Neippei^^'ëUe. viendra dans peu. de temps 
se heurter icontr^ ié corps du F*. M. L. baron 
de Bianchi y se. dissoudra;^ : et ses: débris cher- 
cherontà gagner ka!chemins:ûnpraticables de 
la partie orientale :du royausore* 

he F. M. L. baron de Biànchi in^juiète déji 
1 ennemi dans toutes lés directk^n's par des déta- 
ehemens qu'il envoie de Foligno. - 

On doit ajouter aux rapports qui ont déjà 
paru sur le passage dii ïlonco , que la conduite 
âistinguée de toutes lés troupes^ ainsi que des 
che£$ qui ont été nonimés , mérite une mention 
honorable. Le F. M. L. comte de Neipperg 
tend à "cette occasion complettement justice 
à là coopérat,{on signalée du major Sunstenan , 
Ue letat-inajor, et du capitaine Lecomte, de 
fartillerie. ; " 

- ^ •• • ■ No'xxXï. 
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-^Manifeste du Roi 'Âe France adressé à la 
'V- nation française i le a^ avriliBi^. , 

-: oLsrRoi étoit inopattent de padar à ses peu* 
pks. Il lui tardoit de leur témoigner tout €e 
qu'avoi^t fait éprouver & son cc^r ce^mar* 
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qiies de fidélité^ ces consolation^ inexprimable^ 
qiii lui ont été prodiguées dans toutes les villeâ^ 
dans tous les villages , sur toutes les routesl 
qu'il a traversées , lorsqu'il cherchoit utt point 
de réuriioh pour les fidèles défenseurs de sà, 
personne et de sonétat^ lorsquTil dertiândoit, 
sans pouvoir lé trouver , un renipart derrière 
lequel ils eussent le temps de s'armer avec lui 
contre une trahison trô^ noire ^ trop basse poux* 
n'avoir pas été imprévue. 
' Mais plus le Hôi se sentoit profondément 
ému de la fidélité de cette immepse population 
françoîse , et plus il se disoit à lui-même que 
«on ptcmiér soin de voit être d'empêcher que, 
parmi lés hâtions étrangères, la Trance ne 
'1?Ût calomniée , déshonorée , èi?p6sée à un mé- 
prirf injuste, à une indîgiiation non méritée, 
peut-être mêrhe à ctes dângets et a un genre 
d'attaque qui auroieut pu^ p^oitxH tin bH^tî- 
ment juste d'une détoyâtifë i5ù|!)posëe. ^ ■ 
:,Ge premier soin est iJemtDU. ïl la été avec uyi 
succès digne de la sollicitude de S. M* ^ du zélé 
deses mihistife^, etde là 'm^ghànimité de ses 
^alliés; •■^; ■;•/ -■'-''•-^•••^'-.- - ■] •;^'- 

Les aihbassédéurs et énVoyèsi^ dù'Kôi *^rès 
des divers cours européennes , ses repré^èn- 
tans au tongtès *dé Vienne .ont , -d après "ïés 
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instructions directes de $« M., établi partout 
la vérité des fiuts, et prévenu jusqu'à leur 
exagération» 

Toutes les puissances de TEurope saTen|; 
aujourd'hui que le Roi de Fraçjçe et la cation 
i^ançoise 9 plus unis que jamais par tout ce qui 
peut resserrer les liens d*un. bon Hoi et d'un 
l;^on peuple , ont été suf>itement trahie par une 
armée infidèle à son prince, et à sa patrie , à 
rhonnteur et à ses sermens : que cependant 
fmnik9 prç(nie^ généraux de ceUe armée, 
ceux dont Içs noms en faisaient la gloire ,, ou 
se sont ralliés aux drapeaux du IVoi , ou du- 
moins ont ,abandqnné cei|x de lusurpatçui; }, 
que des cbef» de CQrp$ et des ojfficjeçs de tout 
grade suivent joui^nellement cet exemple j que 
même parmi cette multitude de soldats 9 en-^ 
traînés à une défection inconnue dans les fastes 
militaires y il en çst.iiii^grand nombre que Vinex- 
périence a livrés k la séc)uctioii , que la réflexion 
a déjàraipené^ au repentir ^ et dont, l'égarement 
doit être inîs tout entier ^ la charge de leurs, 
corrupteurs. ^Europe aai|. eqfin qu'excepté 
cette portion^ d armée devenue indigne de, sa: 
gloire p^éiç, et qui a, ceàsé d'appiiirtc^r à 
Farmée françoisç ; excepté une poignée de 
complices Yolçntaires^ qu*pat fiQiumi.à lusur-^ 
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pateur des ambitieux sans mérite , des gens 
sans aveu et des criminels sans rémotds^ la 
nation françôisé tout entière , les bons citoyens 
ded villes , lés bons babitans des campagnes, 
les corps et les individus , tous les sexes et 
fous les &ges^ ont suivi et rappelé le Kôi de 
tous leuri vœux, ont empreint sur cbacun de 
fi^s^pàS uîi nouvel hommage de reconnoissance , 
et un nouveau serment de fidélité. L*Europe 
sait que dans Paris , dans Êeauvais , dans Ab- 
bevîîïe , dans cette grande et glorieuse cité de 
tiîïle , dont là trahison occupoit les portes et 
mendçoit d'ensanglanter les murs, à la face 
et sous le' glaive même des t^ltres , tous les 
bras se sont éfetfdus versf le ttdî , toiis les yeux 
lui ont offert îe tribut dé leur* larmes, toutes 
les voix lui ont drié : Revenez à nous ; revenez 
délivrer 'vos sujets. 

L'Europe sait et continue d'apprendre qvà 
ces invocations n'ont pas cessé dé se renou- 
veler j que chaque jour elles arrivent au Roi, 
non pa^ seulement de tous îes points de cette 
frontîèîe , si éminemment loyale, mais de 
toùfe$ les parties dé Son royaume les plus 
éloignées. Ainsi, les itiêmes cris qui âvôienl' 
retenti dans Lille, se sont fait' entendre dans 

■ ■ ■ r ' 

^rtjeàux;, où ïa fille de Louis XVI a Jaîësé lé 
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«ouvenir puissant ( joint à tant d'autres ) de son 
courage héroïque. Ainsi les mêmes contrées 
qui out vu la première défection y oiit vu aussi 
la première réunion de braves restés fidèles se 
rallier au panache de Henri IV. Un neveu du 
Roi^ le gendrede Louis !]^VI^ a marché à leur 
tète sans compter leur nombre ; il a couru com«- 
battre la tyrantiie et la rébellion; déjà plusieurs 
succès brillans lui en promettoient un qui etiX 
été décisif; $i des tiaitres se sont encore trou- 
vés là pour tromper son courage , le signal et 
l'exemple qu'il a donnés n ont pas été perdus* 
On a vu qu'un héritier du trône ne craignoit 
pas de mo nrir pour la défense de son pays ; et 
les acclamations des peuples le jour où il avoit 
été vainqueur ^ leurs signes d affliction le jour 
où il a été trahi, ne sont pas seulement la 
consolation du présent, mais lespôir de l'a'- 
▼enir. 

Eh ! (qu'il soit permis au Koi de le dire , et 
d'adoucir au moins sa douleur, dans une si 
triste épreuve , par le témoignage que lui rend 
la pureté de sa conscience ) comment les sen-» 
timens dont tout son poeurçst animé pour ses 
sujets ^ ne lui eussent-ils pas assuré de leur part 
lin pareil retour ?,Quî osera démentir le Roi, 
lorsqu'il jurera devant Piep et devant spn peu» 
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pl«i que^ depuis le jour où la Provtd^hce la 
replacé sur le trône de ses pères ^ lV>bjet cqh^ 
tant de ses désirs ^ de ses pensées^ de ses tra- 
vaux^ a été le bonheur de tous les François ; la 
restauration de son pays , plus précieuse pour 
'lui que celle de son trône; le rétablissement de 
la paix extérieure et intérieure; celui de la reli- 
gion , de la justice^ des lois^ des mœurs ^ du 
crédit , du <îommerce , des arts ; Tinviolabilité 
de toutes les propriétés existantes, sans aucune 
exception ; lemploi de toutes les vertus et. de 
tous les talens, sans autre distinction ; la dimi- 
nution présente dts impôts les plus onéreux, 
en attendant leur prochaine suppression; enfin 
la fondation de la* liberté publique et indlvir 
duelle, rinstitutionet la perpétuité d une charte 
qui garantit pour jamais à la nation françoise 
ces bieiis inappréciables? Que si , dans des cir« 
constances d'une telle difficulté , à la suite 
<l^orages si violéns et si longs ^. parmi tant de 
maux à réparer, tant:de pièges à découvrir, et 
des intérêts si ccmtraires i concilier , on n'a: pas 
pu franchir tous les obstacles, échapper à toutes 
les surprises ,' se préserver inéme de toutes les 
fautes, le roi pourrait encore se flatter de Tas* 
sentiment de toutes les bonnes consciences , s'il 
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disoit qÛ6 sa phis graode eirreuir a été de cottes 
^i ne 90Ftept <{ue du cosur des bons prmqes^ 
et que ne commettent jamais les tjrans : c'est 
à leur pouvoir qu Uâ ne Teuleut point debof9e&; 
cesf à sa clémence que le Roi nen a p^ ?#ulu» 
Ainsi éclairées sur les vraies dispositions de 
la Framce , d autant plus fidèles à la noble tâche 
<}u elles s'étotent imposée le i S mars dernier; 
mais d autant plus averties de ne pas confondre 
la loyauté opprimée ,avec k per&die triom-^ 
phante^ les puissances réuni0S^au congres, de 
Vienne ji>nt signé le a^ du mâmi^moî^uaiiour 
v^eau traité par lequel, avant tout., elles se sont 
engagées à tespçcter religieusement rintégrité 
du territoire et Vîu<^pendanoe du caractère 
ifrancois ; & ne se pnésenter que comme les 
amies 9 les KfeératrioeSy ou plutôt les auxiliaii^ . 
de la nation franeoise ; à neconmritre d'amemi 
que celuiJà seul quelles ont déclaré Tennemi 
<ju monde y queUesojat placé bors des rela^bns 
civiles et sociales, >t livré à la vtisdicte pu^ 
blique; enfin, à »e pos^ iks armes qu'après 
Tirrévoc^le destructioti de son pouvoir mal* 
faisant, après la dispersion de» factieux et des 
traîtres qui , se plaçant, par uue irruption sou* 
daine ^ en^re un souverain légitime <t des sufrts 
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loyaux ^ oat arraché le Roi d'avec son peuple^ 
et le peuple d*avec son Roi y pour le malheur 
<ie la France et du[ monde* 

JUes puissances réunies en congrès ont fait 
plus- encQre. C^^rtes , leur caractère et leur ma- 
^animité) connus et admirés de tout Tunivers^ 
n'eussent jpas permis de concevoir un garant 
plus sacré de leur parole^ que leur parole 
mèmt : et cependant elles ont cru qu'à ce ga* 
. nnt il fallolt encore en ajouter un autre ; 
fia elles ne pouvoient jamais ni assez tranquil- 
liser le Roi sur la destinée de ses peuples y ni 
ifop hoaorer la loyauté françoise dans la dou* 
leur qui laccaUe et dans 1 mactivhé désespé*- 
rante à laquelle on Ta «réduite. Les puisëances 
<mt arrêté que' Facce^ion dti Hoi seroit de- 
x^andée particulièrement poui? le nouveau 
pacte qu'elles veiloîent de coitcluré. Leurs am- 
])dssa<kurs sont venus apporter toutes ces corn- 
xv^imications à S. M. Ils lui ont présenté lès 
nouvelles lettres de créance de leurs souve* 
nains respectifs ppur résider partout au^ès du 
aeul souverain légitime de la France ; et > leurs 
pouvoirs teconi^s^ Us ont offert le nouveau 
traité dea puissances^ à la délihéraitîoit et à la 
signature du Roi, 
François ^ le Roi a délibéré ^ et il a signé* 
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Dans ce mot seul est votre sécurité toute 
entière. 

Vous en êtes bien sûrs , François ; votre Roî 
n'a pu rien signer qui fût centre vous. Vdtrc 
Roi ne cessera )iamais de veiller sur vous et 
pour vous. Vous Tavez lu dans tous ses actes 
publics ; vous Fayez entendu au milieu de vos 
représentons , de vos municipaux'^ de vos gardes 
nationales : vous savez qu'il n'a pas tenu à lui 
d'éloigner cette dure nécessité de reconquérir 
vos droits, li vous sacrifieroit aujourd'hui les 
siens , que son sacrifice , au lieu de vous assurer 
la pai^y vous laisseroit exposés à une guerre 
plus terrible. Une invasion étrangère prendroit 
la place d'un appui étranger. L'Europe a ré- 
solu la destruction duB pouvoir incompatible 
avec la société européenne. Eh ! coipment^ 
dans un tel conflit, des étrangers livrés à eux- 
mêmes distingueroient-ils parmi vous les vic- 
times de la tyrannie d'àvce ses complices? 
Comment la nation , dont l'usurpateur force- 
roit toutes les facultés aie servir , ne parollrbit- 
elle pas à ceux qui le combatlroient, une nation 
entièrement et uniqiiement ennemie? Victo- 
rieuse ou vaincue , que deviendroit la malheu« 
reuse France? 

Mais que la France le veuille , et la France 
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ti^a plus que des amis dans une ligue où son Roi 
test prié d'intervenir et intervient* La nécessité 
qult n'a pu conjurer , il est sûr au moins de 
l'adoucir y lorsqu'il est là pour rallier sa iiationi 
autour de lui^ pour détourner délie des coups 
qui ne doivent frapper que leurs communs 
oppresseurs j pour observer , avertir, contenir, 
arrêter; pour garder nqn-seulement vos pro- 
priétés publiques et individuelles , mais encore 
wôtredigniténationale,dont il éstaussi jaloux que 
TOUS Têtes sûrement vous-mêmes de sa majesté 
royale. L'une et Tai/lre restent et resteront 
intactes* Lés François gardent leur place parmi 
les nations, comme le roi de France garde la 
sienne parmi les potentats. Avec la restaura- 
iion de Tantique monarchie françoise, une ère 
ïîouvelié s'est annoncée l'année dernière à 
toute TEurope. Tous les sou verains , par leurs 
conventions, se sbnt garanti le repos et la 
liberté de leurs peuples, comme par leurs 
vœux tous les peuples se sont gà^anii la légiti- 
mité et le maintien du pouvoir de leurs chefs. 
On s'est uni pour la paix; on s'est ligué pour 
Tordre j et dans cette ligue bienfaisiante , ainsi 
que le congrès la justement appelée , tous les 
états sont en même temps protecteurs et pro- 
tégésV garantis et garans. 
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CepeQclfiDt c^est le xnoiuirque et le peuple 
françois qui ^ -led premier^ , ont eu besoin 
d*étre 8ecouru$ ; c'est au Rionarque et av peu- 
ple fraitgois , une foiâ réuiiis par la présetice 

, de leurs all&éâ^ à se âéc<Hirir eux-mêmes^ de 
manière à n avoir pas , s'il est possible ^ d'autre 
assistance à leuv demander. Que ces dîaposi* 
lions générales de la nation fidèle ^ fa voiiséea 

' désormais par des aniis, au Ueu d*ètre entra* 
véea par des traîtres, soiefit iliise^ partout ea 
action. Que. i-anaée françoise régénérée re^ 
prenne leclat qoi apparttennt à son» nox&é Que 
toutes les gardes natiopales* d^livtces At!è pièges 
de la perfidie p et rendues à Télan de leurs 
cœurs ) hâtent le rétablissement; de Tordre po- 
litique et civil dans tout le royaume; Qii^'ob se 
dise eofiu et qu'on se répète sans cesae , que 
plus lea Fraoïçob feront pour sauver leur patrie ^ 
naoitis iU. laisseront à faire aux étratiger»; que 
plus les François pacifieront , moins leur& auxi* 
liaires auront à soumettre \ et surtout qu fine 
fois la rébellion soumise^ une fois Fu^uarpateur 
détruit^ aueuâ' pouvoir étranger ne>sc placeiiai 
entre le p#iàce lé^ttime ^ le peuple fidèle^ 
pouff fi^imfiaîaeer dana aucune des institutiona 
politiques^ dont la proposition ^ la déi&érattoii 
et la décision n appartiennent qu-à eux seuls'. 
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' François ^' le Roi qui a toujours été près dé 
iK)U9 y sera bteotôl avec vous* S. M* y le jour 
où elte pmera le pied sur son territoire el le 
vélre , roua fora connolire en détail ses inten-^ 
lîoxi» salutaires et toutes ses dispositions d or- 
cke, de justice et de sagesse. Vous verrez que 
fe temps de sa netraite n'a pas été uo temps 
perdu fkmr vos^ intérêts^ et que le Hoi a régné 
p^ les^soiiis^de sa prévoyance , lors ihéme qu'il 
ne rëgiuMt pas par Teterdce de son autorité. 

Aujourd^bni^ SL Mp n'a voulu qu'antioticêr. 
s^UH bôiis FiC^nçois} ce qui devait satisfaire leur 
bonneufy calmer leur inquiétude^ payer leup 
amour et aecerndeir kur s^èie. C'est déjà sans 
doute avoir- n»npli un grai)fi hnt 

>;S. M« ar pessé aussi queciette çonmitmicà-» 
tlo» adressée^ à sea fidèles suf eta ^ pârriendroîl 
à ceux qui sont ciicere relDeile», ft pourroit ^ 
en> lea édsôrant sur lenra dang^rs^^ eoiUnte eti 
\m dètMmpapt de leurs erreùte > en raimenel' 
beaucçSp k leur lavoir. Lie Hm a trop par-^ 
dopâeipèuMtrer > ^^ cepevidant il est aussi im>^ 
f<^iblft>i Louis XYUI de ne ^s faire giAee 
que dein^ paefaîœjiiatioei Que rinn^oceneé 
elle^inéflqie asccveillé dooc eacoire le repeÉ^tif j 
<|ue la iidélké. persuade et ramène ; que les bons' 
i»ulsranlL leurs, rang* à tous ceux qui peuvent 



\ 



\ . 



( 



CependftQt c'e»' 
françois qui ^ -If 
d'être secourue 1 
pie fravigois yA^ 
de leuKs aUF^ 

r 



Vun autre côté, que 
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4.ere irrémisaible, 
,XVIIÏ. vient de recon- 
ue fois aveci YEutope; hu-- 
^ane$ villes , dont; les vœux lou- 
ant chaque joue au Roi, et lencou* 



4 le? remplir; Parisiens^ qui. {>âlissM 
ard'bui à Ja yùe.de ce même! palais, dont 
.es ipurs^euU répjE^doient nâguères la sérénitér 
sur yos vi^e^; qui, tous les mat!» &, pendant 
une anôé^, êtes tetius y sal»eri L^is XVfll 
4u Ac^mdejpère^ bon pa^avee une voix domi- 
née, par la terreur: ou . îiretidue au mensonge^ 
mais w^ k cri doi vos ccéurs .et: de i^oslcohs-^ 
ciences j gard^/na^onales qui> le 1 2 mars:, lui 
piries^ avec tatxt^ ardeur de vivrei&l de.moudb 
pour l|ii et.po^r la constitution j voiisii qu| 
Ydivez ^rdé daûs vos cceiuFs; vous qui Teùssiea^ 
vu dans vos rangs , si la traUIson eût permis à 
ces rangs de se former, et s'ils* ti eussent pas^é 
désiinis par ceUx qui j^eulent l les souiller .au^ 
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aerdaii^ 
^udis^ attestèrent, 
^cétres; mais dont le spt:^ ^ 

pour buit aujourd'hui que de \c 
proie du plus, vil ou du plus odieux ç. 
entre le , despotisme anarchique et la .tyrav 
militaire. Sans doutq si c étoit u^ft chose pos- 
sible que les, élections, iusé^t n^tionales^ les 
scrutajteurs fidèles, les voix libres.^ le nouveau 
Ch^mp-de-Mai fecoit dispqroitre rillégalité de 
soa principe dans la loyauté de spn tcbu* Son 
premier cri seroit uçe nouvelle cofitséccation de 
cette alliance jl^rée^ il y ^ neuf siècles^ entre k 
nation des France et la maison royale de Fraince^ 
perpétuée pendant neuf siècles entre la poM4** 
rite de, ces Fripes et la postérité de leurs Rois : 
la \raie nation françoisç ne vQi^ra jamais m 
parjurer ses s^ncêtres, ni se parjurer elle-même. 
Mais rusurpateur ^.déjà écailé les s^ationaux 
en appelant ses satellites. Il a déjà /CQmpté les 
Vi^es, quaud auçif^ vqtç n e^ -encQre émis. 
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£h! que pourrte2-vous attendre de. celui ou de 
ceux qui ont ensanglanté et souiHé tout ce qu*ib 
ont touché ; qui ont ai faire un objet de déri-«> 
slon et d'horreur de. tout ce qui doit être un 
objet de vénétaiion et d aihour; qui auroient 
flétri y d'il étoit possible^ jnaquaux noms de 
patrie^ de liberté^ de constitution^ de lois # 
d'honneur ef de vertu. François ! n are» - vous 
donc pas désormais voire grande charte qui a 
réhabilité tous ces noms ^sacrés, e^t les a remis 
en possession àtx respect qui leur appartient ? 
N'aveî -vous pas enfin une constitution? Pure 
dans son principe , elle a été réglée entre votre 
Roi et vos représentans : douce dans son' exé* 
éution , Texpérience d'une session entière vous 
Fa premvé :• portant en ellc-*raéme le germe de 
toùtee ses améliorations^ il n'en est pas unei qae 
ne puisse créer à FInstant rautorîté royale avec 
ressentiment des deux: chambrés ; pas une qui 
ne poisse être . proposée par ro$ représenans , 
pron^oqnée par vos pétitions. Croyez que là est 
)e fondement le phi$ solide^ le Seul garant sûr 
ée là préfiogatrre ^ des prLvHèges et des droAts.dé 
tous. > ' f '. ' 

Croye» surtout que, par son droit, sùtt trtrc 
et vôtre edeor^ votre Roî est et sera toujours 
votre meîttetn* amt, votre,plus constant, votre 
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fàm loyal zùn. Unisaez vos vcéu:!c aux sieits ^ éli 
attendant que vous puissiez agir deconc^ert; et 
cette providence à hrqueUe il rend compte de 
raccomplissement de ses devoirs envers elle e€ 
envers, vous > cette protidence qui a reçu ses 
a^lnens et les vôtres ^ prieas-là en commun avec 
l|ii- de bénir sa juste entreprise et vos nobles 
dSFprta* : . 

' Délibéré au conseil d*état du Roi^ présidé 
par Sa Majesté^ sur le rapport du sieur Comte 
de Làlly^TolendaL 

A Gand , le ^4 avril î 8 1 5* 

K» XXXIL • 

traité d'acqfs^ion entre les Princes réwm eu 
les villes libres d'Allemagne.- d'une part ,.^ 
et la Prusse d*autt[^ ^part^ en date du ,27 
avril i8i5^ * . > ,. 

/ Le fraîté conclu atèc ïe§ autres Souverains 

■ . '» ' ' '^ . ' 

alliés est de la même teneur.) 

• ,.... ' > • - 

Au nom de la trfes<«dinte et indivisible 'IViilîté.^ 



S. M* le T&i de Prusse ^ d'^^ part^ 0t de 
Fautte les Princes et viU^s Ubres^ d'AUemfrgne 
ci^desspus /ip^ommés par ordre alphabétique :^ 

rrofliE V. %Q 
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L£i. AA# le duc d*Aahalt*Pe$aau > bnt en smi 
nom qu'en quaUté de tuteur du ch^c d'Anbalt<* 
Gôthen, peqdaat sia minorité ; le duc d'Anhalt-* 
Bernbourgj le duc de ^runswick-iiUia^lKmrg ; 
le sénat delà ville libre et hànséattque de Brème, 
celui de la ville libre de Francfort •. et celu^ 
de la Tille lâire et banséatique de fiarahourg; 
S. Â. R. rélecteur de Hesse ; LL« AA« le prinoe 
de HohenzoUern - Hechingen ; le prince de 
HohenzoUem-Siginaringen ; le duc de Hol$|eim- 
Oldenbourg ; le prince de Licbtenstein ;^ la 
princeaâe de la Lippe ^ en c^alité de régente et 
de tutrice du prince son fils ; le sénat de là 
ville libre de Lubeçkj^LL. AA. leduc de Meck-- 
lenbourg«^Schv^erin ; le duc de Mecklenbourg- 
dtrelitz; lès duc et prince de Nassau; les princes 
deAeuss-Plaûen j S* A. R. le grand-duc deSaxe* 
Weymar; LL. AA. le duc de Saxe - Ootfaa : 
la ducbesse dç Saxe-Cobourg-Meiniingen ^ en 
qualité de régenta et de. tutrice du duc son fils ; 
le duc de Saxe^Hildbpurgbwsen ; le diic de 
Saxe-Cébourg Saalfeld ; les princes de Schaum-^ 
bourg^Liippe ; de S(^war2hourg^S<mderâhau'r 
sen , de Sch warzboùrg^Rudolstadt , et de Wal- 
deckPyrmont; aoiniés du désir de réunir leurs 
efforts pour assurer la tranquillité de l^Europe 
çontris les attdqiites dont elle est menacée dans 
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lés éircofistances actuelles ^ ont résolu , soit 
par le motif ci-dessus, soit sur Finvitation de 
LL. MM. le Toî de Prusse, Tempereur d^Autri- 
ché y Tempereur de Russie, et le roi delà Grande- 
Bretagne et de rirlàtide, d^accéder à l'alliance 
que ces souverains ont cbnclue entre eux le 
:i5 mars dernier. 

A cette fin , ont été munis de pleins pou- 
voirs pour' régler tout ce qui est relatif à cette 
convention , par S. M. le roi de Prusse : le 
prinite de Hardetiberg, sofa chancelier d'état, 
chëyalier des grandsK>rdres de Faigle-noir et de 
f aiglë-rouge , de Saint- Jean-deJ^salem, de la 
Croix de Fer de Prusse ; de Saint- André, d'A- 
lexan<ftre Newsky et dé Sainte- Anne de la pre- 
mière classe de Russie; grand-croix de Tordre de 
Saint"* Etienne de Hongrie; grànd-aigle de la 
Lég^on-d' holfmeuÉ ; grand -croix de l^ôrdre de 
Saînt^^Cbarles d'Espagiie , dé VAnnonciation de 
Sardaigne ; chevalier dés^ S#aphins de Suèdfe ^ 
dé rÉléj^hant de Daneniariclc , de Tàigle d'or de 
Wui'teinbérg^etc.,s<>n prîeitiiè^ plénipotentiaire 
«a congrès de Yiénàe, et M. le biaron Charles-* 
Gti^uiite de Hàmboldt, son ministre d'état, 
aoniîhaiâbéliati^ envojéextraordlnaire etminis^ 
tre plétt^otentîttire auprès de S. M. h R. Ap. , 
«hevalier du grand ordre de l'Aigle rouge et de 
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la Croix de Fer de Prusse , de Ssdiite- Anne de 
la première classe de Russie, son second plé- 
nipotentiaire au congrès de Vienne; 

Par les princes et villes libres ci - dessus 
nommés dans Tordre alphabétique , savoir ; par 
LL. A A. le duc d'Anhalt-Dessau, tant peur lui 
que pouf le duc mineur d'Anhalt*Kôthen ^et le 
duc d'Anhalt-Bembourg , M. Wolf Charles- 
Auguste de Wolf ramsdorf , président de ré- 
gence de Dessau ; le duc de Brunswîck-Lune- 
bourg , M. W. J. Eb. de Schmidt-Phiseldeçk , 
son conseiller întinïe ; la ville lfl3re et hanséa- 
tique deBrêtae, M. Jean Schmidt, sénateur 
de fe ville; la ville libre de Francfort, M. J. 
Ernst Pr. Danz , docteur en droit et syndic de 
la ville; S. A- R« l'électeur deHe^, M. L. C. 
comte de Relier , ministre d'état , grand-croix 
de son ordre du Lion, et de celui de l'Aigle 
rouge de Prusse , et M* G* F. baron de Lepel , 
chambellan et conseiller intime de régence; 
LL. A A. le prince de HohenzoUem-Hechîngen , 
M. F. A. baron de Franck , conseiller in- 
timé ; le prince de Hohenzolleni-Sigmaringen^ 
M« F. L*. de Kirchbauer^ conseiller ii^jLime 
de Légation^ le duc de Holstein-OIdenbourg ^ 
M« H. A., baron de Maltzàhn, président de 
régence de la principauté de Lubeck ^ grande 
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croix de Sainte* Anne et chevalier de S. Jean ; 
le prince de Lichtenstefn , M. G. W. Vincent 
de Wiese,YÎce^hancelier de régence des prin- 
ces .de Reus^Géra ; la princesse de la Lippe , 
poubelle et le prince mineur son fils, M. F. W*. 
Rellwing , conseiller de régence ; le sénat de la 
ville liHre et hanséatique de Lubeck , M. J. F# 
Stark, docteur en droit, sénateur de la ville; 
lAi. A A« le duc de Mecklenbourg - Schwepn , 
M. Léopold^ baron de Plessen, ministre-d'é- 
tat, grand - croix du Dannebrog j le duc de 
Mecklenbourg - Strélitz y M: A. E. , baron 
d'Oertzen^, ministre d'état, grand- croix de 
TAigle rouge de Prusse ; le duc et le prince de 
Tfassau , M. H. C.\, baron de Gagern ,: pléni- 
potentiaire de S. M. le roi des Pays-Bas pour 
ses états^ allemands ^ gjrand-Crotx du Lion-d or 
de Hesse , et de la Fidélité de Bade; lesr prince» 
de Reuss-Plauen , M. Vincent de Wiese , pré- 
sident de régence de Géra ; S. A. R. le grand- 
duc de Saie^Weyraar , M. £• A. , baron de 
Gersdorf, conseiller intime; LL«»AA« le duc de 
Saxe-Gotha , M. F. A/, baron de Minvvitz^ 
conseiller intime ; la ducbesse de Saxe - Co- 
baurg-Meinungen , pour eUe et le duc son fils , 
M. T. F« Hartman, baron d'Etffa, conseiller 
intime et grand«écuyer; le duc de Saxe-Hild* 
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bourghauséif y M. K. L. F. ^ baron de B«uin<« 
bach y conseiller intinie et président de ré- 
gence; le duc de Saxe-Cobourg'^alfed, M* F. X* 
baron de Fîschler de Freuberg , colonel , che- 
valier de la couronne de Bavière ; le prince de 
Schaumbourg-Lippe ^ M. G. ïl# de Berg, doc- 
teur en droit et président de régence; le prince 
de Scbwarzbourg-Sondershausen, M. A. de 
Wiese y .conseiller ii)time et chancelier ; le 
prince de Schwar^bourg-Rudolstadt , M. F* W. ^ 
baron de Retlelfaort ^ chancelier y président et 
grand-échanson héréditaire du comte de Hen- 
neberg; le prince de Waldeck-Krmont^ M. (y. H* 
de Berg^ docteur en droit; 

Lesquels plénipotentiaires , en vertu de leurs 
pleins-pouvoirs présentés et vérifiés au congrèar 
de Vienne y sont convenus des points sui- 
vans: / , , 

» r 

] . L. M. le roi de Prusse ^ Tesipereur d'Aur 
triche y Tempei^eur de Russie et le roi de la 
Grande-Bretagne s'étant engagés de concert à 
employer toutes les forces de leurs états pour 
maintenir dans toute leur vigueur les condi- 
tions du traité de Paris du 3o mai i8i4^ ainsi 
que les stipulations conclues et signées au 
congres de Vienne pour conipléter ce traité y 
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«t pôut en assurer toutes les clauses contre^ 
t<mte attaque y et principalemeiit contre lentre- 
pA$e de Bttonaj^rte ; 

LL. ])f M»9'étant engagées, en outré , à dtrigeit 
tous leuts^ efforts contre lui et ses partisans , 
pour le mettre liors d'état de troubler la paii 
et la tranquillité générale d^fËiirope > LL. AA« 
les prince^ et les villes libres çi<lessus accèdent 
i cette aiftance, et s^engagent solennellement 
à réunir toutes les forces de leurs états à celles 

r 

du rot de Prusse et des souverains ses alliés, 
pour diriger en comoiun et de, cÀncert tous 
leurs eiforts vers le même Imt. 

2. Les troupes auxiliaireaque LL. A A* et les 
villes libres s'engagent à mettre sur pied pour la 
défense de la cause commune , seront propor» 
tionnéesà la population de leurs états, et se 
joindront aux trois ^andes armées qui se for« 
ment sur le Haut et sur le Bas^Rhtn, et dans 
le royaume des Bays-Bas ; ces nciesures se régle- 
ront sur la situation géographique des différens 
^tats , et d'après les dispositions que Ton jugera 
les plus avantageuses» Le nombr<e des troupea 
et leur répartition se trouvent fixés dans le plan 
joint à cette convention , lequel doit avoir la 
même force que s'il y étoit textuellement con- 
tenu. Ces troupes senmt toujours tenues au 
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l^omplct, parle moyen d'une réserve^ qui sera 
de la moitié du nombre des troupes mises en 
campagne* Le Landsturm sera requis suivant 
les circonstances ^ et il n'est ppint compris dans 
les calculs du présent article et de son supplé-^ 
ment; il ne servira que dans Tint^rieur du 
pays et pour la défense de ses propres foyers. 
Chaque pays portera lui-même les frais df 
rhabillement , df Tarmeipont et de la soidç d^ 
$îes troupes, 

3. S« M. s^engage tant en son nom qu^eh celui 
de LL. MM • ses alliés^ à ne peint poser les armes 
sans avoir particulièrement égards aux intérêts 
de LL« AA» et des villes libres , et à ne'pbint 
permettre qu'il soit vien changé à l'état de leurs 
possessioQS tel qu'il est actuellement^ ou qu'il 
pourroit etM^ore être déterminé par le congrès , 
sans le Ubre consentement, d^ l'état que. ce chan* 

gement çancernoroîtt 

4' Tout ce qui a rapport à Tetilretien des 
troupes y aux fournitures, aux attelages, aux 
hôpitaux et autres objets nécessaires pour facî-^ 
lit^r leurs mouyemens et les entreprises mi- 
litaires , sera réglé par une convention parti- 
culière. 

5. La présente CQnvention sera ratifiée et leii 
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raUfi^^Uoiis échangées 4an8 six Semaines ^ ou 
plutôt si faire se peut. En foi- de quoi les plé-- 
nipotentiaires Tont signée et y ont apposé leur 
sceau. 

. Fait à Vienne^ le a 7 avril.de Tan de grÀce 

i8x5. 

(^Stiii^ânt les signatures.) 

Tableau des forces auxiliaires que doivent 
fournir partie en landwehr^ partie en troupes 
de ligne jf les princes et les états en vertu de 
la convention ci^dessus : 

A) Armée du Haut-Rhin ; Hohenzollem- 
Hechingen, 194 hommes; Hohenzôllern-Sig- 
maringen^ 386; Lichtenstein^ 100; la ville de 
Francfort, 760. 

B ) Armée du Bas-Rhîn ; Electorat de Hesse... 
Mecklenboûrg-Schwerin, 38oo; Mecklenbourg- 
Strélîtz , 800 (le tiers en cavalerie) ; duchés de 
Saxe : Weimar, 1600 ; la cour de Weimar se 
réserve de déclarer raugmentatîon qu'elle fera 
à ce nombre aussitôt qu'elle sera mise en pos- 
session des nouveaux pays qu'elle doit acquérir, 
Qotha^ 2200; Mjfiinungen , 600 ; Hildbourg- 
hausen, 4oo; Cobburg^ 6oo. La cour, ducale 
de Cobourg a déclaré qu'elle porteront ce nom- 
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bce à 800. Di nuôson <i*Anhalt^ 1600; qelle de 
Schw^aliourgy laoo; de Reuss^ 9^^î ^^ '^ 
Lippe, iSoo ; de Waldeck , 8oo. 

C) Armée des Pays-Bas. Brunsifnck, 3ooo; 
(Mdenboung , 1600 ; Nassau 9 6080* Outoe ce 
dernier nombre , qui doit se joindre à Farâiée 
des Pays-Bas , il y aura dans le pays de Nasisau 
2 à Sooo homitaes de réserve prêts à entrer à 
Mayence sur la première demande qui en sera 
faite. Les villes hanséatiques, 3ooo. 

Les troupes auxiliaires, énoncées dans le 
taUeau précédent , ont été offertes spontané* 
ment par les souverains ci**déésûs nommés; 
1 <> en conformité des engagemens pris mutuel» 
lement en i8i3 et i8i4y avec lés puissances qui 
étoient alors en guerre avec la France ; a^ lors* 
que ces engagemens s écartent des précédens, 
ils sont basés sur le maximum , en proportion 
arec la population des différens états ; Z"^ la- 
perçu précédent ne renferme pas lexcédent que 
quelques princes ont déjà mis sur pied , et celui 
jque d autres se réservent de fournir en cas de 
besoin. 

Ainsi conclu le ây avril. 



OBSERVATION. 



Lsa plénipotentiaires respectib se concerte* 
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ront sur la manière de légaliser le tableau joint 

à la conTention* 

Le nombre du éontingent dé r^lectorat de 

He$se est eticore en Manc ^ parce que dam lejs 

eonfiÉrencea les plénipotentiaires de $• A» R« 

aToi^tit offert 7^00 bommes^ tandis que le ba-» 

ron de Humboldt insistoit sur le noidbre de 

xa/HH} bommes promia déjà par la cour de 

Cassai à celle de Berlin ; d'après les intentions 

que S« A. R. TÉlecteur a déclarées dans sa 

lettre du 5 de ce mois f on auroit pu ne 

porter que 7^00 bomnaes sur le tableau, quoi** 

que ce Prince ait déji mis de fait sur ,pied un 

xioxnbre de troupes beaucoup plus conaidé- 

rable« 

No XXXHI. 

Lettres patentes du Roi de France , en date 

du 2 mai, 

/ * 

Loms y par la gràae de Dieu ^ etc. A tous 
nos sujets salut. 

La France libre et respectée jouissait^ par 
nos soins 9 de la paix et de la prospérité qui lui 
aboient été rendues , lojsque révasimi de Napo- 
léon Buonap^rte de File d'Elbe , et son appari- 
tion sur le 90I françois y ont entraîné dans la ré- 
volte la plus grande partie de Farmée. Soutenu 
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par cette force illégale ^ il a fait succéder lu- 
surpation et la tyrannie à l'équitable empire 
des lois. 

Les efforts et Findignation de nos sujets ^ la 
majesté du trône et celte de la représentation 
nationale ont succombé à |a violence d'une 
soldatesque mutinée y que des chefs traîtres et 
parjures ont égarée par des espérances men- 
songères. 

Ce criminel succès ayant excité en Europe 
de justes alarmes ^ des armées formidables se 
sont mises en marche vers la France /et toutes 
les puissances ont prononcé la destruction du 
tyran. 

Notre premier soin , comme notre premiee 
devoir, ont été de faire reconnoître une dis- 
tinction juste et nécessaire entre le perturba- 
teur de la paix et la nation françoise opprimée. 

Fidèles aux principes qui les ont toujours 
guidés, les Souverains, nos alliés, ont déclaré 
vouloir respecter Tindépendance de la France^ 
et garantir l'intégrité dé son territoire. Ils nous 
ont donné les assurances les plus solennelles de 
ne point, s'immiseer dans son gouvernement 
intérieur : c'est à ces conditions que nous nous 
sommes -décidés à accepter leurs secours gé- 
néreux. * , , 
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L'usurpateur s'est en v&in efforcé dé semer 
entre eux la désunion et de désarmer par une 
fausse modération leur juste ressentiment. Sa 
vie entière lui a àté à jamais le pouvoir d'en im- 
poser à la bonne foi. Désespérant du succès de 
«es artifices^ il a voulu ^ pour la seconde fois,> 
pi^cipiter avec lui dans lablme la nation sur 
laquelle il fait régner la terreur. Il x^enouveUe 
toutes les administrations ^ afin de n'y placer ^ 
que dés hommes ve^ndus à ses projets tyranni- 
ques y il désorganise la garde nationale dont il 
a le dessein de prodiguer le sang dans ime 
guerre sacrilège; il feint d'abolir des droits qui 
depuis long-temps ont été détruits j il convoque 
lin prétendu Champ^e^Mai pour multiplier 
les complices de son usurpation ; il se promet 
d'y proclamer ^ au milieu des baïonnettes ^ une 
imitation dérisoire de cette constitution qui ^ 
pour la première feis af»rès yingt<inq années 
de trouble^ret de calamités^ atvoit posé sur;des 
bases solides la liberté et le bonheur de la 
France. Il a enfin consommé le plus grand de 
tous les crimes envers nos sujets , en voulant 
les séparer de leur souverain , les arracher à no- 
tre famille^ dont l'existence identifiée depuis 
tant de siècles à celle delà nation elle-même^ 
peut seule encore aujourd'hui garso^tir la sta-f* 
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btlité de la légitimité du ^u^rriemMt ^ les 
droits et h liberté du peuple^ les mtéréts mu-* 
taeU de fo Fraate et de l'Europe* 

I>Sfisde$6iiibIablemrGSonatances^ nauscomp- 
tom apiiâc une entière confiance sur les smiti- 
meM de nod su j^i^ts ^ qui ne peuvent taanquer 
d^^percevdir U^ périls et les malkctnrs auxquels 
un homme que rSurope asseml^ a voué k la 
vindicte pvAlitfiêe les exfyo^. Toutes les puis- 
sances oonnoissent les dispoditions de la France. 
Nous noo6f sommes assurés de leurs* vues ^mi- 
cale^ et de teur appui* 

FrainçoiiSy saisissez les nioyene de délivrance 
offerts à votre courage ; Yailie^-vous^ à votre 
Roi , k votre père y au défenseur de toiis 
VOS' eb^its ; aecoiu*ed à ki pour Faider à vùùs 
âauvei'^ p^our miette fin à une révolte dont la 
durée pëùr^nMt devenir fatale à notre patrie^ et 
jikHir accélérer' par la punifioti de Fauteur de 
tant de maux^ Fépôque d'une réconciliation 
générale. 

£>onné à 6and le deuxième jour de mai>, et 
de notre règne te vingtième. 

Louis. 
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' No XXXIV. 

V 

Extrait du disûaurs prononeépar lord CasU 
hreagh dans la séance de la chambre des 
communes de la Grande * Bretagne y du i 
mm t3i5« 



La chambre ckât nttarelie^neiU penser que 

îe suis impatient d!eiitrer.en explication sur la 

question qui lui est soumise ; c'est pour cela 

^ue|!ai.y en. quelque sorte y forcé Thonorable 

membre à ne point différer sa motioii» H a ré^- 

pondu, à mon appel } il a abordé son sujet avec 

la firaocbiae ^le: talent et fe fenneté qui Font 

touiourscarKiéri^ Jtrafdaeé sous le véiflable 

p^int de ymty et la chambre sera en état de 

forpier ^ avec sûreté et; en connoissancer é& 

«anse,, son. jugement sot toutes tes eiFcons- 

langea dbnt la qiKslion se compose» II sera né"- 

cessaire^ comme, Thonorable membre la fait 

obsedr^> de siiivre les dates arec soin ^ parce 

qi^ c est le pivot sur lequel roi;^ k disciission* 

lelaisseï^ d;e côté ^ pour le moment , les con- 

sidéraiions aecessoirea <pie lliondrable mem-^ 

bre a pcésentéra y et je con^meneerai par 

celtes ^i constituent Fintérét et Timportance 

du.sujet. 
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La chambre voudra bien se rappeler que ja* 
mais^ lorsque d'autres ont amené cette ques- 
tion y je n ai allégué relativement aux engage-* 
mens pris avec Murât ^ la différence purement 
diplomatique qu'il y a entre les termes d'une 
simple dépêche officielle et les stipulations d'ua 
traité revêtu de toutes les formalités qui le ren- 
dent obligatoire. Je répète encore , avant d'en- 
trer en matière^ que je ne me prévaudrai point 
de cette différence* * r 

Je suis d'accord avec l'honorable membre 
sur la double question qui se présente , savoir t 
à quel point notre foi et notre honneur étoient 
engagés . envers le gouvernement napolitain j 
ensuite ^ si en supposant ^ comme il est vrai f 
qu'il n'y eût point d'engagement de cette na- 
ture , nous avons dû ^ en bonne politique , 
suivre à son égard la ligne de conduite qui 
peut-être l'a déterminé à commencer lés hos- 
tilités. 

11 est vrai , comme l'a dit l'honorable -men^ 
bre y que les transactions entre Murât ef le gou- 
vernement britannique ont eu lieu en eonsë' 
quence d'une instruction qiie j'adressai'à lord 
W. Bentinck , en date du aa janvier i8i4^ 
Cette instruc);ion fut donnée par suite d u« 
traité de paix conclu entre l'Autriche eLMurot^ 
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Elîe pbrtoît qu*eu égard à ce Iraîté , toute hos- 
tilité de notre part envers le dernier dèvoit être 
suâpéndtie. Cependant , avant que cet ordre 
tkt ftit parvenu à lord W. Beritinck , un agent 
autorisé par lui avoit cohclu ikû armistice ^ le 5 
février i8ï4; ^'^^^ ^^^^^ pihc^ que rhonorablé 
membre a citée dans le discours qu'il tient de 
prononcer. 

Je passe à un autre docuthéhit qili ëist le sé-^ 
cond en date dé là négociation , et je donnerai 
à la chambre lecture d'une lettre qui ^ en jetant 
du jour sur la tjuestîôn , en écartera les princi- 
pales difficultés. Cette lettre est datée de Châ- 
tilion^ du ùii jfévtéf ï8i4^ et adressée à lôrd 
Bentinck« Elle pdtte en substance qiie , « sans 
approuver le parti' adopté par 1* Au triche de 
faire la paî^ avec Naples , le gouvernement de 
là Grande-Sretagne , considérant que l'engage^ 
metit est sans retour, y accédera sbus deux 
côtidîtibns ; là première , que la coopération de 
Murât avec les alliés contre rennemî com- 
mun , sera sincère et effective ; là seconde , que 
Yùû convîeiidtà d une indemnité pôiir lé rpî dé 
Sicile j car oii iie pôuvdit dire d'un étjuivalenÙ n 

On sô Souviendra qiie qùaiid le traite dé 
Paiiris fut soumis à la Chambre , un honorable 
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fnembre réclamât fortement , et , dans mon opi- 
nion y avec toute justice y contre labandon où 
le gouvernement de S. M. sembloit laisser les 
intérêts du roi de Sicile; mais^ dans le fait^ 
nos engagemens avec ce Prince se bomoient à 
protéger la Sicile^ et jamais aucune convention 
ne lui avoit assuré sa réintégration dans le 
royaume de Naples. En un mot, d'après la si- 
tuation où se trouvoit le continente l'époque de 
nios traités avec la Sicile , il n'y avoit pas la. 
moindre apparence que jamais Naples pût lui 
être rendue^ et nous n'étions liés . par aucun 

motif de bonne foi ni d'honneur à mettre une 

« 

telle considération en balance avec ce qu exi- 
geoit la sûreté générale de l'Europe. 

Dans le mois d'août dernier , l'Autriche vou^ 
lant s'affermir en Italie , et y mettre ^^s pos* 
sessions à labri de tout danger, entama de nou- 
velles négociations' avec Murât; le gouverne- 
ment de S. M. y intervint , en posant pour basé 
que Murât céderoit Naples et recevroit un équi- 
valent quelconque. Cependant, vers le mois 
d'octobre, cette proposition parut entièrement 
écartée , parce que Murât n'y voulut point ac~ 
quiescerj il fut alors convenu qu'il garderoit 
Napks , et qu'on assignetoit une indemnité à 
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la famille de Sicile. En cela , Ton fut dé terminé 
par la considération qu'il ne falloit pas rrfettre 
aubasard les intérêts 4e TEàrope pour des db^^ 
jets éloignés et incettaiûis. Ce fut à regfet iquô 
le gouvernement de S* M* prit part à ces arràn-' 
gemens; mais lorsque rÀutriche jugea néces- 
saire de conclure une alliance avec Murât / cett^ 
alliance éto^t d'accord avec le principe général,' 
et garanUssoit ks coBKiitions sur lequelles noud 
avions précédemment insisté. Il faut voir main- 
t^iantsi elles ont été observées , et si la- coopé- 
ration de Murât avec les alliés a été assez fran- 
che et assez eflective pdtff le metttben dfo^tdé 
réclamer lexécution du ù'alCé. i: ;' * 

L^honorable membre a parlé de cie qui! 
nomme une mésintelligence entré lord W. Béh- 
tinck et Murât : la lecture d'un' court- extrait* 
prouvera à la Chambre que ce n'étoît pàs'de la 
part de lord Bentinck une simple' mésîntelli- 
geuce,maUunméconte„.,men.réel de la .on- 
duîte de Murât, qui n étoit point conforme 
aux conditions en vertu desquelles sa souve- 
raineté avôit été reconnue* Je ne craîndtai 'ce- 
pendant pas d'affirmer qu'à une seule restric* 
tion près, il n'y aveit rien dans la conduite de 
l'Autriche envers Murât, qui put fournir à ce- 
lur-ci le moindre sujet de déflàn<îë, A la^vé-^ 



/ 



X 



i-itéj^ le tr8tit4 p avçit point été ratifié çt échangé 
l^uiyç^it les forwies, paype que Tfampereur d'Au- 
triche étant ^ors cai c^xxf^p^g^e^ cela ne pouvoit 
|yoir lieu j vft^i^ ce jsouverainy £i^Voit joinjLune 
lettre autographe, p^r laquelle il approuvoit 
1^ çonditioiis çfu t?ftlW > Mprimoît aon iutcn— 
tjfln de iç^ o^)3^fyeP , et l'iE^poir. que Murât 
conajilére^pit pette |:e(ca^upî$3a8ce personnelle 
d^ S. M. çoiQjfiiç équivalente à une ratificatipu 
ï^gVîlUwe» MyraU f5Q»n*e w pouvait sj at- 
tendra f réppndlt du ton de. la pluâ parfaite 
C6nfi?ncfi f)u$ a^siir^nc^s que S. M. lui avoit 
dpniiéeç d'i|A<çi mmïh»^ 9i Aattewe* Pour en 
peyenir à la restrielic^ dont j'ai parlé plus haut ^ 
é\\p ^yoit pour i^bj^t de piréYenir un deaseio que 
rpn çoiipsquiijqU a}<^«, et que depuis Fon a 
^QOEHSHui qilfi Minl^t nouiris^it dans ion cœur; 
^ pq9^9§laiia ét^ent $mitée« el; fixées aux 
Af IkFçh^ d'A>9^^^ f P^nr rempécher de les 
ét^dr^ )U^qu'à h Bgne du PA, 

F^rmi le^ papier» dépoaés sur le bureau ^ Si^a 
le r^ppc^t 4*une! conversation qui eut Heu le 
aSi Ji^^rs i8«4> ^t^^^ ^^^ W* Bentinck et le 
m^éçh?! îleUc^Pde p et qui prouvera quelle 
étflit Tçfîdiipn du premier sur le genre de coo- 
péfatl<^ d^|l$0ijça,tr ÇkXH c^yersationa eu lieu 
4 }ffi% éppqM§ nm^ postéri^sure au traité^ pour 
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qtie Mt^rat^ $11 eût été sincëte^ eût ^ohîtvé Foc-- 
casiati de détruire pat quelque op^ératiôn pôsi-^ 
tîve les soupçons qui y jotit exprimés. 

Le noble lord dôùne alors lecttite â'uû eît- 
trait dé cette conversation , quî cômthéncé pit 
des observatiôtls sui* la condùrté que Mni'àé 
auroit dû tenir pôttr ptotiver, pà^ une cooW 
pération îmniédiate et sincère ^ Sa fidélité à' 
remplît les stipi^Iatiotis du trail^é^ conclu avec 
^Autriche. « NVt-il pas, au cbùfràire, conti- 
nue lord Bentincli , agi conime s*il cràigtiôit j, 
non Buona^lfte , ^âis les alliés? lï iké peut 
avoir aucune espérance dé se récohcîfiet avec 
Bûonaparté/ si célui^éi esÉ vain(fuetitj pouif- 
quoî donc a44ii<ètfeiib les pkcéS oti il est entré? 
]^e dit-il pas continuellement ^ ainsi que tbus^ 
ses ofiSciers, que FIMie doit ^-unirpoùt asàurér 
soû indépetidàttce', et qu'il sera lùi-iii^ênie' le; 
éiet de , celte etltréprisé? I^ est-ce pas le lan- 
gage^ qu'^t fôujdtirs ténu' Buoriaparfe ? Qufe sî-- 
gniâé la dotttiiiteàtidn dieî sa corréspbndiânc^ 
avec tôiitéà les autorités fotiçoikes eh ftàJie, 
Comme Foiiche,BèaiiHariioîs^ et autres ?Etii[ihy 
ne sëmble-t-il pais chercher, sous difïléteris pré» 
textes > à ne point compromettre ses forcés , 
jusqu'à Tissue de la luttiçV'P^^"^ ^^ rarigètdu 
cèté du pliiis fort, quel quil soit?» 
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Tel éloille jugement que lord W. Benti^ck 
portoit^cte la conduite et des intentions de^ 
Murât, et il faut convenir qu'il étoit à portée 
d'observer de près. Lorsque éette conversation 
me parvint, je cherchai à combattre les soup-- 
çons qu'elle manifestoit, non que je les crusse 
sans fondement, mais parce que je pensois que 
loi*d W. Bentinck avoit pu se laisser entrakier 
par un sentiment très-respectable tn faveur de 
la- cour de Sicile , et juger avec trop de sévérité 
le$^rocédés de Murât ; je pensois aussi tjue s'il 
falloit mainffenir la paix avec Murât, et assurer 
^ sa coopération ,. le seul moyen d'y parvenir avec 
un tel homnae , étoit de lui témoigner une con- 
fiance sans bormes, confiance qu'on n^a voit pas» 
Néanmoins mon .opîpïon, ainsi que ceHfe des- 
personnies avec qui j'en communiquai, fut que 
Murât ne se copduisoit pas comme les alliés^ 
avoient droit de l'attendre: mais d'un autre 
côté, cç n'étoît alors qu'une opinion, et eût-* 
elle été la seule règle que naus eussions à suivre 
dans nos relations avec Naples, quelque force 
ou quelque probabilité qu'elle eût , je n'y anrois ' 
pas trouvé, pour ma part, un motif suffisant 
pour ne pas remplir les conditions stipulées., 

J'eus cependant , lors de mon séjour a Paris, 
. dit îeifioble IoTd;y l'occçision de commiiniçièr 
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arec une personne que je ne puis nomn^er^ et 
dont je reçus des renseignemens qm ne me 
laissèrent aucun doute sur la mauvaise foi de 
Murât à regard des alliés. Ces renseignemens ^ 
venoient dune telle source, que leur authenti- 
cité ne pouvoit être contestée, et je déclarai 
ouvertement, au nom du gouvernement de 
S, M. , que si l'on acquéroit la preuve claire 
et satisfaisante que Murât n'avoiC pas rempli 
ses engdgemens , ceux de la Grande-Bretagne 
ajveclui seroient regardés comme rompus. En 
conséquence, mon premier soin à m n retour 
en ce pays , fut de renouveler cette déclaration 
au ministre napolitain; je la fis, dans les 
mêmes termes ^ au duc de Campochiâro , à 
Vienne;, et j'ajoutai que, d'après la certitude 
morale qui existoit de la non exécution du 
traité de k part de Murât , la quc;stion relative 
à Naples restoit entière et seroit discutée au 
congrès , indépendàmm^l de toute considé- 
ration étrangère» , 

Le noble loVd lit Fextraît dune dépêche 
qu'il «adressa de Vieniie ici , le 2S janvier 1 8 1 5, 
et psft laquelle il soumet au Gouvernement une 
note remise par lui au due de Campoehiaro , en 
ajoutant ï< que dans deux occasions di{férentes> 
il a explicitemeiit décbré que Fopinion du 



(i68) 

gpuTfXD^uca^^t BI:ite^mque, est qu<s Muki^ a 
inaoqu4 a^ux stipulations du trsdté , et quea 
conséquence le c<mgrè|S n'a à consi4erf r dan^S: 1^ 
question SUIT Naples , qijie Fiiitérét. général ^t U 
politique de FEi^rope »p Je n^. pui^ dii:e quelle 
auroil été i^i quelle auroU dû être la déci^ft 
du congrès y car les plénipoteutiaices a^s^mblés 
a. Viennç rega^ dolent toijis W. question conuDe 
cxti^mepie^t difficile et embannassa^te., çt le 
seul pQiat sUiV, lequel to&t le.i|Mnde se tFouvif 
d*aqcord> Cut 4^ ]a,renyojier apîk dernières séan* 
ces y aU lieu de:Se^>occuper d'4l>Qcd* £n ef£^, 
le çoi^è^nVoit ençorjeciçntdéiQidé àçe sujet, 
lorsque les, Ws^llités coi93pi0iic.èrei|t entrai INbr 
pies et FAiitrâphe.^ Qn, n'a ppiiiti ff^it un s^qcet 
de Tapinip^ 4u gPMvejrnepjpwt; Bi^tann^qiic^ ,.W 
de la çoiiyictioA où ijl^étoit <pe s^ai cic^jag^ipens 
éloient dissous par ,1a. CQnduUç dç Muint^; les 
ministres de Naples, et.à plusfprtiei^isoncwx 
de& autres p^i3sanceS;y en ont été pr^vemis^ hn 
prince de Talleyrand, en partiçulier^.uie pcessa 
de déclarcir quel}^ré$qien^tleâ| demièin3Stiuten<- 
lions du gppveçnepiçnt dç 3^ Mf >^ ipaist je ne 
pouvpis anticiper; une déciâoi^ dont le terme; 
étoitf èi\çpvfi: éljfli^ } cep^ivlant; je^ Fengag^ 
à me rei^ttçe uBj^ ^if^t^ppur.. airpir.l^.tenvp^^.d^ 
la transmettre a|i, goui^€inai^i|aifa)^ de.& M», et 



d'ea recevoir la répooâe avant <|ue le congrët 
ne Ha a^ppelô à pro^oiiGer. Voilà lorigine de 
la leltceçiu prkioe Talleyraad. Le duc de Cam? 
pochiaraQie r^œit xM^^ ^ mémecîrçomtaace» 
un, examen d^taUlé de la conduite de ^cai maî- 
tre ^ sous le rapport polUiqMe et moral ^ depuis 
la bataille de Leipsik , jusqu^aii moniepit où U 
écrivoit. Ce document sera communiqué à la 
Chambre avec les^ autres» IL n ébranla poinl ma 
cwivictÎQn:;,néan|B€Âns^ d^aa uii9 ma^îève aussi 
âelicateel aussi. importante?,. je <^rii8 <|u'il étoit 
sag0 de ne point nien< rapporter à iti6i) seul ^v6t 
de nietaysex des lumières, de personnes; eni èX^ 
de prononcer sur rexaptitade> des £aits% J'en 
séférai^donc au jugeaient du ^néral Nugent , 
ofiicier de lar plu$ Iiaute çon^dératioh ^. d'ui^ 
bpqneuir sans^tache^ et capaUé de motivei; son 
apinîon. La Chambre sait que le généxdi Nugent 
agit conjointement^ aiieo Murat^en Italie,; après 
la coiioliwon. du traité entre Ilifaples et TAutri- 
çhe« Je cocnmuniqiieraitaussi le riq?port détaillé 
qu!il. fit SfOkr celle pièce y aptiole . pajç article, et 
où il contredit nonrseuleiqent! les £puits'allégué& 
par le duc de Cfpipafiihiaro^.maiS' même toutes 
les: conséquences que ce minH^e pcéltendoit'eii 
déduire. Ilafjfirme qiue Murait aç seatint piaa 
à rester inactif ^ mais qu il slefïorça de coi|tra^> 
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ricr, par deê manc&UTres pa^fides , les opérar- 
tions au succès desquelles il ëtok requis de 
contribuer. A lappui de ces informations , je. 
m'adressai encore à lord W. 3&entiiick , dont je 
f eçus aussi un rapport circonstancié , d'où il 
résulte qu'au lieu de remplir ses engagement 
avec les alliés, Murât cherchoità tromper tout 
le monde et à tenir la balance suspendue dans 
ses mains /en attendant le moment de la faire 
pencher du côté où il y auroit le plus d'avan- 
tage pour lui. La Chambre trouvera dans ces^ 
documens le jugemeiit porté par deux officiera 
distingués par leur caractère et leurs lumières , 
non sur quelques détails, mais sur le plan gé- 
néral et la marche dçs opérations de la cam» 
pagne , où ils ont joué un rôle si important. 

Un autre document remis en me$ mains par 
le prince de Talleyrand , qui le tenoit d un in- 
dividu qu'il ne m'a point nommé j établît le fait 
qu'à la fin de janvier, Murât entretenoit encore 
une correspondance avec fiuonaparle , et qu'il 
Fa continuée pendant tout le mois de février 
par l'intermédiaire de son épouse. Les motifs 
de la conduite de Murât sont que, d'une part^ 
son ambition , qui ne pouvôit souffrir de con-' 
current en Italie , l'empéchâ de soutenir le Vice- 
Roi , et que de l'autre , il n'ctoîtpas assez sèr 
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de la*chute de son maître pour se rëunir aux 
alliés. Ayant coimoUsance de ces faits y je ne 
pouvois y sans manquer à mon devoir , prendre 
aucun engagement avec un homme qui n'atten- 
doit queTinstant de. trahir l'un ou l'autre partie 
suivant son intérêt. Prévoyant que ce sujet 
donneroit lieu à des inculpations graves , je 
demandai au prince Talleyrand de me procurer 
les preuves les plus évidentes qu il pourroit ob- 
tenir y pour mettre dans tout son jour la perfi- 
die du roi de I^aples. On fit en conséquence 
les plus exactes recherches dans les bureaux de 
Paris ^ et quoiqu'avant l'entrée des alliés dans 
cette capitale , la plupart des papiers eussent 
été brûlés à dessein ^ on trouva encore un 
grand nombre de lettres qui établissofent le fait 
d^une manière sans réplique. Ces lettres sout 
du vice-roi d'Italie, de la reine de Nàples , de 
Buonaparte , de Murât , de Fouché et de la 
princesse Borghèse. l'en lirai quelques extraits 
à la Chambre , pour donner ia mesure de l'in- 
térêt que mérite Murât* 

Les pièces dont le noble lord donne lecture 
sont : > » • 

Une lettre à la reine de Naples , en date du 
17 février , où Buonaparte s'exprime ainsi r 
ft Votre mari est très-brave sur le champ de ba- 
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taille y mais dan» le conseil il est plus timide 
qu'une femme ou qu'un moine; qull épieFoo 
casioti de prouver qu'il n'est pas aussi ingrat 
que pustUanime; » Une lettre de Foucfaé à Buo*^ 
napaute y datée de laicques ^ le 18 février ; il y 
parle de la conduite de MkKat ^ et en dëplo^ 
rant son man^fne de fermeté ^ reconnoit que 
aon cQdur est toujours françois^ Une troisième 
lettre du Vice-Roi cm&sme ce que dit la pré- 
cédentew Dans un rapport^ sans date y. le consul 
françois k Aneène rend compte d'une conver-- 
sation avec Murat> dans laquelle ce dernier lui 
dii que les cik^onstances l'avoient forcé dé se 
joindre aux alliés y mais qpe son cœur étoit 
toujours sincèrement françois, et qu'il n'oublie- 
rbit jamais ce qu'il devoit' à sort illustre Beau- 
frère. Une noté y également sans date> de Buo- 
naparte à< ]\Airat : il lui témoigne son mécon-* 
tentement^.luî (fit qu'il a trahi son devoir^ mais 
quai attribue son infidélité » sa . foiblesse* Il 
ciHnptd qu'il^reiMndra à lui>. sans» quoi il aura 
par la suite de' justes sujtets de se repentir' dé 
a^'élare réuni aux alliéiSi La pièce contient aussi 
le passage suivant qui est très-remarquable^ et 
dont S; S« a cru devoir lire une paitié darisf la 
langue de l'original : (cyous>n!étes pas-^ j^espère^ 
un de ceux<qui croient que le lion est mort^ 
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«^ quon peut p dessus, d Dans lo 

cours de la mécae lettre ^ Buonaparte dit ^ que 
le titre de roi semble avoir tourné la tête à 
Murât, Une autre lettre du même, en date 
du 5 mars y époque à laquelle la correspond 
pondance duroit encore ^ accuse Murât de s en- 
tourer de gens qui le perdront ; de contredire 
3es écrits par ses actions ; elle est terminée par 
le passage suivant : k J ai écrit au ministre de 
la guerre pour le tranquilliser au .sujet de 
votre conduite ; il est inutile que vous m*écri- 
viez à moins que vous n ayea quelque chose 
d^important à me mander, Souvenez*-vous que 
)e ne vous ai fait Roi que pour servir mon 
système ; si vous cessez d'être Fi^ançois p vous 
n'êtes fdus rien pour moi. Continuez votre eor*» 
respondanc^ avec le Vice- Roi , en prenant 
des précautions pour qu'elle ne soit pas in-* 
terceptée. n . 

Il n'y a rien à ajouter ^ continue S, S,^ après 
unelecture qui prouve aussi évidemment quelle 
sorte d'allié FAutriche s'étoit donnée 

Le noble lord aborde dors le dernier point 
de la question 9 relativement à ce qiie la politih 
que presçrivoit j il soutint qu'il ïi'avoit qtt'umi 
marclie à suivre > et que si, le gCNrremement 
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mérite un reproche, e est plutôt celui de n'avoir 
pas soutenu activement le roi des deux Siciles, 
qui étoit un ancien allié , que celui d'avoir pro- 
voqué le renouvellement des hostilités par la 
précipitation de ses mesures. Il rend compte 
ensuite des négociations qui avoient lieu à Na- 
pies, et^de la conduite de Murat> soit peu avant 
Tépoque, soit au moment du débarquement de 
Buonaparte. 

Il est vrai, qu'à la première nouvelle de l'éva- 
sion de Buonaparte de File d'Elbe , Murât dé- 
clara dans un conseil , que son intention étoit 
d'agir avec les alliés ; mais quelle a été sa con* 
duite ? A peu près à l'époque où Napoléon 
s'échappa , Murât ordonna à se^ ministres , le 
duc de Campochiaro et le prince de Cariati, de 
faire à 'l'Autriche l'étrange demande d'aceorder 
le passage par le nord de l'Italie à une armée 
de quatre-vingt mille hommes destinée, disoit- 
il , à venger Naples des procédés dé la France. 
On peut bien penser que cette demande fujt 
suivie d'un refus ; mais Murât n'en continua 
pas moins ses préparatifs de guerre sur un pied 
hors de toute proportion avec la population de 
ses états , et, le i5 mars, il vint établir à An- 
oàn^ son quartier-général. Il régloit sa conduite 
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diaprés ks progrès de Buonaparte , et dès que 
la trahison de Ney lui fut connue , il reprit le 
«urnom de Napoléon ^ ^t fît répandre dans son 
armée les proclamations de Buonaparte. Peu 
après il entra èur les territoires de rAutriche^ 
en forçant à se replier lés ttoupes qui y étoient 
placées pour les défendre , et il continua sa 
marche à travers les états de Rome et de Tos- 
cane. Est-ce là une preuve de la sincérité de ses 
protestations envers les alliés? où plutôt n est^ 
ce pas le dénouement naturel et prévu de la 
farce qu il avait jpvée jusque-là ? Quand à Far- 
mistice, quétoltr ce autre chose qu'un vain 
détour , Une toile d araignée qui devoit servir 
de voile à Murât pour cacher ses desseins ^ une. 
entrave qu'il auroit brisée , sans peine et sans 
scrupule f tandis que les autres lauroient res- 
pectée ? D après ces éclaircissemens^la Chambre 
verra avec satisfaction que la bonne foi et llion* 
neur de la nation angloîse n ont point été com- 
promis , et ce qui s'est^passé dans cette séance 
donnera aux membres du. côté opposé une 
leçon salutaire^ et leur apprendra qu'il n'est 
pas ^moins' impolitique qu'indécent d'avancet?>^ 
de telles calomnies contre le . gouvernement 
«laprè^ des informations aussi légères et aussi 
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mal fondées. Je croîs être ert droit de me 
plaindre des membres dé 1 antre côté de la 
Chambre, qui ont recueilli des informations 
qulls nont pu obtenir que clandestinement 
des agens d*un gouTernemenl étranger , pour 
en &ire le fondement duhé accusation contre 
celui de leur poys# J*espère encore une fois 
que la^ s^anee de cette nuit aura le salutaire 
efifet de lès convàititre que la présomption du 
droit n*est pas tou|our^ en faveur dés eiinémis^ 
de la patries 

Ge discours &t suivi d'une discussion très- 
vive entre lord Castleréagh et M. Ponsonby qui 
avoit avancé que lottl Gastlereagh s^étoit servi 
^une vile et fausse insinuation } TOrateur crut 
deyoir y intervenir pour em'Jpêcher les deux 
parties de revenir ailleurs sur cet objet j cette 
discussion se termina par Texplication que 
donna M. Ponsonby : que eès expressions lui 
étoient échappées dans la chaleur dés débats , 
et qu'il éloît fâché de s'en être $ervi. 
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N» XXXV. 

Proclamation du roi des Deux^Sicites à du i«« 

mai j9iSi 

FERbiîfÀND IV, pair là gràôe de Dieu , roi de^ 
i)eux-Siciles et.de Jérusalem-, irifant^des Es^ 
pagnes, duc de Parme, Plaisarice, Castro, 'etc., 

grand-prince héréditaire de Toscan e> etc., etc; 

c ■ • ^ -, 

JNiLPOLITAINS, 

L'époque de mon retour sur le trôné de Na- 
ples est arrivée. rl7out concourt «i favoriser cette 
démarche. Votte vœu unanime me rappelle. 
Les hautes -puissances s'accordent générale- 
ment à reconnoître la justice de mes droits. Là 
puissante assistance de mes augustes alliés m a- 
nîme et me soutient. 

; Je me mets en majche à la tête d'une^rrhée , 
ndn pas comme les usurpateurs pour tromper 
et soulever des , peuples inconnus, ou coftimie 
leà aventuriers, pour retirer dé la tempête et du 
naufragi^^ce <Juè le calme ne peut donner. Je 
retourne dans le sein de ma chère famille. Je 

• - . . * *' 

viens lui porter la consolation et la paix j je 
viens rétablir; l'ancienne tranquillité et effacer 
le souvenir de tous les maux passés. 
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Noiiy vous n'êtes poipt faits pour porter les 
torches de TiçLcendie contre ceux qui ne sont 
point vos ennemis; vous n êtes point faits pour 
p vous avilir par cette espèce, de grandeur qui 

[ nait de la destruction et de lepouvànte. Vous 

avez à conserver la gloire que l'histoire de vos 

ancêtres fait rejaillir sur vous. Descendans des 

BruttienSy desCampaniensetdes Samnites^ vous 

^ devez faire trembler les étrangers qui vou- 

droient troubler votre prospérité et votre sûreté 
domestique ; mais vous ne devez pas être les 
iûstrumens de. leur ambition ou les victimes 
de leurs prestiges. Vos fils ne^ doivent point 
' périr dans des^dimats glacés. Vos biens , les 
frui^ <Je vos sueurs^ les produits de votre sol, 
ne doivent servir qu'à vos jouissances. 

Napolitains y revenez dans mes bras. Je suis 
né parmi vous. Je connois et j'apprécie vos 
habitudes , votre caractère y vos usages. Je ne 
désire que de vous donner les preuves les plus 
éclatantes de mon amour paternel, et de rendre 
la nouvelle période de mon gouvernement l'é^ 
poque heureuse du bien-être et du vrai bonheur 
de notre patrie commune. Un ^ul- jour doit 
ihëtlre fin à cette funeste séifie de' plusieurs 
années de malheurs. Les gages les plus sacrés 
et les plus inviolables de modération, de dou- 
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ceur^ de confiancie réciproque et d'une réunion 
parfaite^ doivent garantir votre tranquillité. 

Napolitains ^ secondez par vos efforts une 
entreprise dont lobjet est' aussi grande aussi 
juste ^ aussi avantageux,^ et qui fait partie de la 
cause commune de l'Europe , à la défense de 
laquelle concourent des forces immenses et 
tàus les peuples sages. 

Je vous promets que Ton ne recherchera 
jamais et que Ton ne demandera aucun confipte 
à qui que ce soit sans exception^ pour avoir 
enfreint les devoirs de fidélité envers moi pen- 
dant mon absence du royaume ^ et aux époques 
qui ont précédé mon premier çt mon second 
éloignement. Un voile impénétrable et éternel 
couvre ^ déjà toutes les actions passées et les 
opinions émises. Relativement à cet objets 
] assure de la manière la plus solenndle , et sur 
ma parole sacrée ^ Tamnistie la plus entière y la 
plus étendue et la plus générale y ainsi qu un, 
oubli étemel. 

Je promets dé conservera tous les individus 
napolitains et siciliens qui servent dan3 Farmée 
tant de terre que de mer y la solde y leà grades 
et les honneurs militaires dqnt ils jouissent 
maintenant. Que Dieu , témoin de la droiture 
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et de lafenneté de mes intentions^ en bénisse 
le succès I ' 

Palerme, le i^' mai i8i5. 



Ferdinand. 



No XXXVI. 



Manifeste de la justice j de P importance et de 
la nécessité que trouve le Roi (d^ Espagne) ^ 
notre seigneur pour s'opposer à ^agression 
de ^usurpateur Buonaparlê y procurer le 
repos et la tranquillité à F Europe , et protêt 
ger les droits de F humanité et de la religion, 
de concert avec les souverains , qui ont donné , 
à Vienne y la Déclaration du i5 mars de cette 
année. ^ 

Le Roi. 

Un des meilleurs Rois qu'ait eus la France, 
Louis XVI y fut victime de cruels régicides : 
ce crime fut l'épouvante et là terreur du monde 
et le désespoir de la France, qui vit avec une 
profonde douleur interrompre la suite des sou- 
verains de la dynastie des Bourbons; de ces 
Rois qui ont mérité le surnom de justes, de 
pieux et de bien-aimés , et qui toujours ont 
été les pères de leurs sujets , qui ont toujours 
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servi et lait servir Dieu , maintenu dans leur 
royaume- la justice ^ la paix et la tranquillité 
qui font le bonheur de^ états, et doivent tou- 
j[burs être le but de tout gouvernement ; de 
ces souverains qui ont toujours senti la res- 
ponsabilité de Tamour et de la confiance de 
leurs sujets^ et qui, cherchant leur gloire dans 
la prospérité de leurs états, élevèrent la France 
du second rang qu'elle tenoit parmi les puis- 
sances , à être dominante en Europe. La 
hache fatale trancha les jours de Tinfortuiié 
Louis XVI ; ses vertus royales abandonnèrent 
la France, et cherchèrent un asile -dans Tàme 
de I^ouis XVIIL Depuis ce jour affreux, ce 
royaume devint= le théâtre sanglant de lanar- 
chie et de toutes les factions; elles se réunirent 
enfin pour aiéer la tyrannie de Buonaparte , et 
coiKentrer dans ses mains Fautorité arbitraire 
qu'elles s'étoient jusque-là disputée. 

Par les secours de la séduction ,, de la su- 
percherie et de la force, cet enfant de tous les 
par<tis fut proclamé empereur par le peuple 
françois ; et, favorisé parles hasards de la 
guerre, îi parvint à. se faire reconnoitref par 
les souverains des différens états de l'Europe, 
qui. n'a voient jpas fe pouvoir d!altérer les prin- 
cjipfs éternels de justice, mais ne pouvoient 
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pas non plus^ en les soutenant jusques à Vex* 
trémité , compromettre Findépendance de leurs 
états et rexîstence de leurs sujets^ premier 
devoir des gouvernans. L^Espagne a enseignai 
à toutes les nations à se délivrer du perturba* 
teur du monde , et depuis à éteindre les divi- 
sions y à réunir toutes ^^ forces contre Tennemi 
commun ^ à former la plus juste des alliances 
pour rendre à la France son légitime et bien- 
aimé souverain, et chasser du trône le sacrilège 
usurpateur. Cet homme aussi fécond en ex- 
pédiens^ que peu scrupuleux sur leur choix, 
, accoutumé à décorer du nomade traité le résul- 
tat de la fraude et de la violence , crut dissiper 
Torage qui le mmaçoit , en traitant avec naoi à 
vValençay,et il n obtint que Thumiliation de 
n'avoir pas réussi. Le perfide croyoit poiiroir 
me tromper deux fois,. ou que j'étois capable 
de vouloir acheter ma liberté au prix de celle de 
mes peuples et de la tranquillité de l'Europe. 
Le ciel devoit favoriser l'entreprise des souve- 
rains alh'és , parce qu'elle étoit reclamée par la 
imoralé., la religion et l'humanité. La bonne 
cause triompha , et toutes les nations respiré- 
rent pout la première fois depuis long-temps, 
quand elles virent con^ierer leurs droits res- 
pectifs ^ans le traité dé P^fi^- Et vdilà les titres 



4 



( ï85 ) 

s:^r lesquels Buonaparte et la partie démoralisée 
de la nation appuient ses droits à la couronna 
^t ses prétentions à la resisai^ir^ tandis que là 
partie à^ipe de cette, même nation est dans les 
larmes et le désespoir , et ne forme qu'un vœu, 
celui de vivre souslautorijté du juste et délient 

Louis XVjai- 

Lorsque. la fidélité et la valeur des Espa7 
gnols et Tai^e des piiissances^ rompireiit les 
chaînes qui me retenoient à Vâlençay , je sortis 
de ce lieu pour venir au niilieu de mes sujets , 
comme , un père au. milieu de ses enfans. Au 
plaisir de me retrouver parmi vous, Espar 
gnols , se }pignoient le projet et la douce espé- 
rance de réparcfr par- upe longue pai^ les ra- 
vages"^ de la guerre la plus déplprfible et la plus 
sanglante qui ait jamais existé. Je nétois trou- 
blé que. par la difficulté de Tentr^prise : la 
guerre avoit dépeuplé leis,pç(>vinces , cha^pgé 
en friches stériles les, terres lef plu^ ^rtilçs^ 
détruit le coi^merce> étouffe les arts, cor- 
rompu les coutumes > altéré la religion et ôté 
au^ lois, leur vigueur. Combiçfn de grayeS; 
sujets pour fix^ey Tattention d un Souverainqjiji; 
ne veut^pas vivre pour lui seul, mais pour tra- 
vailler à assurer la prospérité des peuples quçs 
la divine Providen^ce a confiés h ^t$ soins. II faiit 
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Bien peu de teirips pour détruire Touvrage de- 
Plusieurs siècles , mais il eA . faut beaucoup 
pour recréer. J^espérois pourtant surmonter 
toutes ces diîRiicùltés avec de la constance, une 
paix durable , et la vigilance d'un gouverne- 
meut paternel que protège le ciel ; mais il a 
permis dans ses hauts et inexplicables décrets , 
que Buonaparte revînt troubler l'Europe , et se 
déclarçr son ennemi en foul^ùt ^^x pieds le 
traité de Pari^J 

' Lé bien et lés avantages de la France et 
leé garanties de la tranquillité généi^ale furent 
l'objet des transactions de c0 traité; elles re- 
mirent siir sqn trône la dynastie dépossédée, 
y replacërétit le juste , le désiré, le « conciliant 
et pacifique Louis XyiII,. et ' délivrèrent le 
monde d'urf fcènquérant qui ne cpnnoissant 
que la gloit^e de la guerre, ruinoit la France 
pour aipportér la . désolation . a^x puissances: 
quil vouloit Isiibjuguèr, 

La guerre pyovtptq^iiée ' par Fagressîon de 
Buonaparte est 'donc justifiée , nori-sèulement 
par lobligation où est tout souverain d'être 
fîdélé à ses traités et à Ses âllianceisi ; inaîs aussi 
par lés devoirs sacrée que lui impose |a sûreté 
devises peuples.' 
'La guerre est une grande calamité ^^ et un 
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souveq^in ne doit Fenlreprendre que pour évi- 
ter à son peuple de plus grands maux. C'est la 
position où noua sommes , Espagnols. Buona-^ 
parte, après avoir attaqué la France et son 
légitime souverain , et avoir rompu le traité 
quUl avoit consenti , prétend qu'il n a offensé 
aucune nation , qu il a recouvré ses droits iégi- 
tilnes, que les souverains ne peuvent les, lui 
contester, et quil veut vivre en paix avec 
tous. Ge n'est pas la paix que veut ruâur-» 
pateur, mais il veut se voir débarrassé d'inr 
quiétudes au-rdehors , pour employer la partie 
armée de la nation françoise ^ *à opprimer et 
réduire la partie la plus nombreuse et la mieux 
pensante , mais< aussi celle qui est sans armes* 
Cet homme ose, pourraettre le comble à Fim- 
pudenoe, essayer de faire croire qu'il va tra- 
vailler à la paix et au bonheur de l'Europe ^ 
conime si l'Europe pouvoito ublier que ^ depuis 
qu'il a pris les rênes du gouvernement ,^ des 
guerres terribles.se sont succédées^ et<|u^ les 
souroes^ de la prospérité publique se sotit tarifs 
dans tous les pays soumis à soti influence. 
Quel est Tindividu assez absurde^ pour croire 
que Buonaparte puisse se défaire des prin- 
cipeè perfides qui ont toujours été la ba$Q de s^ 
conduite ? 
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L'Espagne n a besoin d aucunes leçons ; elle 
en trouve assez dans sa funeste e'^périence^ 
elle a été victime de deux sortes de guefres 
que lui a faites Buonaparte. Jusqu'en t8o8^ il la 
fit à sa dignité , à ses trésors-, aux esca<ires et 
aux armées espagnoles , en les disant servir à 
ses coupables desseins ; et il osoit appeler ami^ 
tié cette alliance exterminatrice ! Ce fut cette 
même année que, pour prouver au niondequ il 
étoit impossible de se fier à ses promesses , il 
mit en jeu a Baïonne ces intrigues et ces man 
chinations si connues maintenant. Ensuâe, / 
pour soutenir l'œuvre la plus atroce de laper- 
fidie et de la violence , il répandit la désolation 
et là dévastation dans^ toutes les; provinces de 
TEspagne , ia traitant comme une propriété 
dont il pouvoit disposer à son gré. Buona- 
parte ne s'est pas démenti; il a signalé son 
retour en sacrifiant à sa vanité le souverain lé- 
gitime et adoré de la France. , et la liberté de 
cette puissance , en se mettant à la tête dune 
' classe de gens^ intéressés à. continuer la déso- 
lation de rhumanitér Buonaparte , de la capi- 
tale de la France , dit à tous les souverains : 
Vous avez transigé dans le6i paix précédentes 
avec vos intérêts les plus précieiix et vos de- 
voirs les plus sacrés, pour acheter la tranquillité 
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de vos peuples ; contre votre conscience vous 
avez reconnu mes droits usurpés , et rous 
m'avez permis de siéger parmi ^ous. Je me 
6uis ri de vous ^ et n'ai tenu ces traités qti^au* 
tantv qu'ils m*ont convenu , et vos sacrifices 
n'ont servi qu*à nourrir et fortifier mon am- 
bition et ma vanité , H maintenant , si je le 
puis^ je sacrifierai le genre humain à mon 
élévation* 

Dans ces circonstances, -personne ne peut 
hésiter dans le <ihoix d'un parti : toute l'Eurtope 
a pris le plus sûr , le plus avantageux et le plus 
honorable; la méfiance a disparu entre les 
puissances, et le danger commun a as^cié leurs 
intérêts : la Prusise ne restera plus j^assive 
spectatrice des revers de l'Autriche ; l'Autriche 
ne regardera plus avec indifférence la ruine de 
la Prusse ; la Russie ne permettra plus que le 
.midi de l'Europe soit partagé en lots pour for- 
mer des roJraume$ à des esclaves couronnés ; 
l'Angleterre persistera à ne ^oînt compter 
parmi les souverains Taud'acieux aventurier , 
qui ose prétendrp dicter des lois sur les- mers, 
quand tous les vaisseaux de la France étoient 
enchaînés dans ses ports ; enfin les souverains , 
bien persuadés que la générosfté est le moyen 
le plus sûr dp ramener certaines âmes , n'écou- 
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teront plus que la justice et le bonheur général^ 
qui doirent. être U loi suprême des gouveme- 
mens. Cette loi vaus ordonne la guerre, .Espa- 
gnols : elle est . légitime et juste <:ette guerre, 
parce qu'elle est faite pour le bonheur des 
peuples et le maintien des souverains nommés 
par la Providence et par les lois fondamenta[les 
des états j elle est prudente , piarce que les me- 
sures que les puissances alliées ont prisés pour 
reconquérir la paix de TEurppe , sont d'accord 
avec la gravijté et Timportance de l'entreprise ; 
et surtout elle est nécessaire, pour que les 
corps de la nation et les individus obéissent 
à la loi de la consenration , et se réunissent 
contre le perturbateur de la tranquillité du 
monde. 

, Ce ne sont pas les seuls motifs que vous ayez 
pour lui, faire la guerre, [Espagnols; vous en 
avez de bien plus pwissans encore •. ne devez- 

. vous pas punir rhomtne- qui a. formé le plan 
impie de détruire le christianisme, qu'il nom- 
moit, dans ses instructions secrètes à Cervel- 
loni, le résultat des préjugés et de l'erreur? 

. C'est Buonaparte qui, non coulent d'être la 
source de tous les maux , vouloit que l'an souf- 
frît sans appui , sans consolations , saas espé- 



(ï89) 

rance d'une meilleure vie ^ sans les secours enfin 
d'une .religion bienfaisante. IL ne conviennent 
pas à Napoléon les principes qui condamnent 
le droit du plus fort , le seul qu'il reconnoisse* 
Celui qui ordonne la justice et 1 équité ne peut 
plaire à l'usurpateur des trônes ^ à Vhomme 
qui prétenc^^ que lés noms de justes et de ver- 
tueux app^rtienneiJt exclusivement aux con- 
querans* * ' ♦ 

La justice^ la prudence^ la nécessité de la 
défense et de la religion ordonnent cette guerre 
pour délivrer la France du joug sous lequel 
elle gémit y et pour conquérir le repos et la 
tranquillité du monde. Les conseils de Tarn- 
bition n ont eu aucune influence dans un tri- • 
bunal aussi auguste. .La France ne sera point 
cjémembréç ; çlle conservera ses provinces et 
ses places ; ses limites seront religieusement 
respectées j et pour que les armées auxiliaires 
n y mettent point le pied , la France n a besoin 
que de réfléchir à Foutrage fait à sa dignité 
nationale^ et qui la rend le jouet des factions; 
qu'elle se répète qu^une nation est esclave du 
moment où elle perd les rois nommés par ses 
lois fondamentales^ et que si elle voyoif avec 
un apathique indifférence un roi , pète de 
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s«s peuples ^ remplacé par un nionstre nouirt 
de sang humain y elle se couvrîroit d'une bonté 
ineflaçable. 

Je conpoU mes droite ; je sais que je puis 
déclarer et faire la guerre. Je suis certain que 
mes sujets* reposent dans la confiance qu'un 
Roi qui a £ondé j^im bonheur sur celui de son 
peuple ^^ ne peut entreprendre la guerre sans 
une véritable peine. Mais j'ai voulu an'appuyer 
de la force de la convictioi^ , pour paroltre juste 
aux yeux des nations ^ pour animer la valeur de 
mes troupes ^ stimuler la générosité des souve- 
rains , et pour que^ la guerre étant sanctifiée ^ 
tous espèrent d^s le secours de celui qui ac- 
corde les victoires» ^, 

Se mon palais royal de Madrid y le s rnjai 1 8 1 5» 

Ferdinand. 

No XXXVIL ^ . . 

Publications officielles sur les ês^enemens (fui se 
sont passés en Italie au commencement du 
fnois de mai 1 8^1 5. 

L£s nouvelles offîcielles du quartier-général 
du F. M. L. Baron de Bianchi» en date deMa- 
cejrata le 5 mai ', contiennent ce qui suit : 

Aussitôt que le F. M. L. Baron de Bianchi , 
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qui se portoit i inardbBs forcées de, FoUgnp sur 

Macerata par la route de Tolenttno ^ apprit 

avec certitude que le Roi Joachim^ chassé par 

le-F.^M; L* Comte d* Netpperg de toutes le^ 

positions où il vouloît se maintenir , se retiroit 

^ar la route de Macerata^ vraisemblablement 

dans l'espoir de repbuaser , en Tattaquant avec 

des foirces supérieures^ le corps sous .les ordres 

immédiats du F. M. L. Baron de Bianchi avant 

sa réunion avec le Comte de Neipperg , §t de 

se frayer ainsi par la ralléet de Chienti une route 

directe pour retourner dans sa capitale ^ le F. 

M. L. Baron de Bianchi résolut de faire halte k 

Xolentino , et d'attendre l'ennemi , sans avoir 

égard au petit nombre de troupes qu'il pouvoit 

lui opposer* 

L'ennemi ^ qui ^ après avoir réuni toutes ses 
fbrces ^ é toit bien supérieur en nombre au 
corps du F. M. L» Bianchi , l'attaqua le 2 mai 
avec les divisions Ambrosio , Pignatelli ., Li-, 
vron , Lecchi et une brigade de la division Ca- 
rascosa. Nos troupes^combattirentayecleurin-* 
trëpidité ordinaire ^ et repoussèrent les plus 
vives attaques de l'ennemi. La nuit mit fin au 
combat. * 

Le lendemain à la pointe du jour , le Roi Joa« 
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thiiii j qui rouloit à tout prix forcef notre po* 
silion sur la^ route , renouvela son attaque. On 
combattit avec beaucoup d acharnement jus^ 
qu'à la nuit tombanteé De même que le jour 
précédent , nos troupes se couvrirent de gloire^ 
elles repoussèrent toutes les attaqués de len- 
nemi , et finirent par le chasser ^de toutes ses 
positions. Le combat que 1 ennemi eut dans 
rintervalle à soutenir contre le F. M. L* Comte 
de Neipperg à Jesi , l'obligea à battre complet 
tement en retraite ; il la fit en se dirigeant sur 
Fermo , pour gagner la seule route qui lui res- 
toit ^ et qui se dirige le long des côtes sur 
Pescara. r ^ 

Notre perte en tués et en blessés dans ces 
deux jours monte à looo ou i loo hommes ^ 
parmi lesquels 7 officiers tués et 30 blessés. 
Celle de l'ennemi est très-considérable. Les 
généraux de division Ambrosio et Pignà- 
telti y le général de brigade Lacazana et 3 co- 
lonels ont été blessés ; le colonel Rocca Ro- 
ïnana entre autres est mort de ses blessures. 
Nous avions déjà au-delà de 1600 prisonniers / 
pai'mi lesquels 3 adjudans-généraux et 5o offi- 
ciers. Nous avons pris à l'ennemi un canon et 
six caissons ^ ainsi qu'une grande quantité cte 



Ixagageây parmi lesquels une partie des équi- 
pages du Roi > et toute une pharmacie de tam^ 
pagne. 

Les brigade? etinemies Ailguella et Médici^ 
ont été mises complètement en déroute. Le 
brave régiment deshusaards.du Prince^-Hégent 
d'Angleterre et les dragons du Grand-Duc hé- 
tédi^ire de Toscane ont totalement détruit le 
deuxième régiment d'infanterie y ainsi que 
quelques bataillons. Notre infanterie et notre 
artillerie résistèrent avec intrépidité à un en- 
nemi qui nous'étoit presque du double supé- 
rieur en nombre. 

l)epuis cette victoire ^ le corps dû F. M. L. 
comte de Neipperg a opéré complètement sa 
jonction avec l'armée- On poursuit vivement 
l'ennemi sur la route de Pescara ^ tandis que le 
ï*« M* L. baron de Blanchi^ Commandant en 
chef, cherche par ses manœuvres à couper à 
Tennemi la retraite sur sa capitale, t) aprè$ les 
papiers que Ion a trouvés dans les bagages du 
directeur d'artillerie ^ les canons doivent être 
embarqués à Portôfranco* 

Une forte colonne du corps du F.; M. L. 
baron Nugent étoit le 21 à Aqirila , et se portoit 
sur Popolî ; il y av4)it dé]h des négociations en- 
tamées avec le commandant de la citadelle d'A- 
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quila. Le général comte Nugent avoit occupé 
Rome et s'étoit porté le 4 sur Albano. 

Les dispositions du peuple dans TEtat de 1 £- 
glise répondent à toutes nos espérances ; notre 
marche dans ce pays ressemble à un triomphe i 
partout nos troupes sont reçues avec des accla-* 

4 

mations de joie. Les habitans prennent part 
aux combats ; malgré le refus de plusieurs of- 
ficierSy un .grand nombre de paysans et quel- 
ques habitans des villes se sont placés aux pre- 
miers rangs des tirailleurs^ et ont fait mordre la 
poussière à beaucoup de Napolitains. 

rî» XXXVIII. 

Publication Jaisant suite à la précédente, 

Quartier-rgënéral, le 9 mai. 

Ouf vient de recevoir les nouvelles suivantes 
du F. M. L. Blanchi • en date du 5 de ce mois. 

Les suites de la victoire décisive remportée 
lé 3 par ce général sur larmée ennemie , se dé- 
veloppent de plus en plus. Voici les relation^ 
ultérieures à cet égard : 

Il n*y apoînt de doute que le roi de Naples 
lui-même ne fût présent au combat avec les di- 
visions Anjbrosio , Lecchi , Livron et Pigna- 
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telli ; on prétend qu'il s'y çsl; également trouvé 
une partie de la division Carascosa* Le nombre 
des troupes avec lesquelles le F. M. L. Bianchi 
remporta la victoire étoit dé beaucoup infé- 
rieur à celui de 1 ennemi, parce que le F. M. L. ' 
avoit déjà envoyé des détaçhemens considéra- 
bles dans d autres directions. 

Uattaque du 2 se termina lorsqu'un bataillon 
du régiment de Vacquant , conduit par le gé- 
néral Senizzer , s'avança en masse et mit en 
fuite le flanc gauche de l'ennemi. 

Le 5 , il parut que l'ennemi voulbit d'abord 
renouveler son attaque principale sur la grande 
route y par laquelle il s'avança avec beaucoup 
d'impétuosité.' 

Le F. M. L. Mohr^ chargé du commande- 
ment du flanc droite renforça l'avant-garde du 
général eomte Stahremberg^ fit avancer sa 
nombreuse artillerie contre l'enneîni ^ et fit idxve 
aujc régimens de hussards du Prince*Régent et 
du Grand-Duc de Toscane quelques charges 
qui causèrent une. perte considérable à l'en- 
nemi. 

Dans l'intervalle j la division Àmbrosio et 
partie de la division Pignatelli étoient descen- 
dues des hauteurs de Môntemilone pour atta- 
quer le flauc gauche^ oii le F* M« L. Sianchi 



se troUvoit en per8on\ïe. Le F. M. L. préviat 
lattaque. Il fît avancer le régiment de Chasteler 
en colonnes serréea y tandis qu'un escadron du 
Grand-Duc de Toscane^ favorisé par le terrain, 
chargea à Fimproviste le ftanc droit de Tennemi, 
et attaqua la première colonne d'infanterie du 
deuxième régiment de ligne ennemi. Ce mouve^ 
ment fut exécuté avec bravoure et succès , et 
lennemi fut taillé en pièces ou fait prison- 
hier. 

Alors se développa tout le plan, du général 
ennemi , ainsi que Tavoit^ugé le F. M. L. Bian- 
clii. Environ 8000 hommes y formés en carrés y 
dont chacun étoit de deux on trois batailloas , 
descendirent de la hauteur de Milone pour at- 
taquer décidément le flanc gauche. Le brave 
régiment de Chasteler^ quelques compagnies 
du régiment Vàcquant^ et un escadron du 
Grand-Duc de Toscane étoient les seules forces^ 
qui se trouvasseni sur les lieux pour s'opposer 
à cette attaque. ^ 

Les bataillons de Chasteler marchèrent sur 
trois lignes} ils soutinrent avec une fermeté 
admirable 1 attaque de Fennemi qui s avançoit 
avec un feu vif de moi^squetterie , et attendi- 
rent y sans répondre à ce feu y que les carrés 
s'approchassent. Un et ces carrés y épouvanté 
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de la contenance admirable du rëgtment de 
Chasteler ^ se mit en désordre et prit la fuite. 

Dans rintervallé ^ le général 'I^àxis se porta 
avec deux escadrons de dragons du Grand-Duc 
de Toscane pour tourner le flanc droit de Tcn- 
nemî. Le major d artiUerie Kubnert ayoit fait 
transporter trois pièces de canon au-<jelà des 
montagnes ^ et la vivacité du feu de ces pièces 
contribua à mettre ccHnplètement Tennemi en 
fuite. 

Dans le même temps ^ le général Ekart y avec 
une division dont le régiment de TArchiduc 
Charles faisoit partie , se rendit de San Severino 
sur la gaucbe de la vallée de Potenza jusques 
sur les portes de Montemilone , tandis que sur 
le flanc droit le ï". M, L. Mdhr aroit fait avan* 
cer de la vallée de Chienti un bataillon du ré- 
giment de Hiller^ et un bataillon de troupes de 
Modène sur le flanc gauche de Tennemi vers 
Patriuolai 

L'ennemi ne put résister plus long-temps , 
et se mît en retraite de tous les côtés. Le F. 
M. L. Mohr /qui, pendant le combat, avoît re- 
poussé avec la plus grande fermeté toutes les at- 
taques de Tennemi , le fit poursuivre vivement 
par la cavalerie du général Stabrember^ , aussi- 
!" tôt qu il eut la certitude de sa retraite. Le F. 
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M* L. Bianchi n'envoya de son côté à la pour- 
suite de lennemî que les généraux Taxis et 
Senizzer. * 

Cette opération , quoique exécutée à la suite 
d'un combat de deux jours , eut pour résultat 
que les brigades ennemies Taquilla et Médicîs 
furent atteintes , mises en désordre et disper- 
sées dans les montagnes. 

Dans la matinée du 4^ le comte Stahremberg 
fit investir Macerata , et se dirigea de sa per— 
sonne sur Fermo , où il précéda |l'arrière-garde 
ennemie sous les ordres du général Majo , qui 
ne put y entrer , et qui dut prendre une autre 
route pour se diriger sur Civitanova. 

L'ennemi a eu beaucoup d'officiers blessés : 
on assure quç le général de division Ambrosio 
et le générai de brigade Campana sont égale*- 
nient blessés. Deux adjudans-généraux, et en- 
tre autres le colonel Sellier^ 20 officiers et plus 
de 1200 soldats^ sont déjà au nombre des pri- 
sonniers. On a pris un assez grand nombre de 
chevaux^ L'ennemi a été obligé de laisser der- 
rière lui l'hôpital militaire de Macerata ; il a 
fait transporter un grand nombre de blessés à 
Civitanova pour les embarquer. Nous avons pris 
im canon^ plusieurs chariots de munitions, 
une pharmacie d ambulance et xune grande 
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quantité de bagages ^ parmi lesquels se trou* 
vent quelques voitures- du Roi. 

Notre perte n'est point encore connue exac- 
tement : on ne croit pas qu'elle aille au-delà de 
20 officiers morts ou blesses et 1000 soldats 
hors de combat* 

On voit déjà suffisamment par ce rapport 
quels sont les généraux et les corps qui , d'a- 
près le témoignage du F. M. L. Bianchi , se 
sont particulièrement distingués. Le F. M. L. 
loue également la conduite des officiers d'état- 
major employés près de lui ^ ainsi que du co- 
lonel Fleischer, chef de cet état-major. On fera 
ultérieurement connoître quelques autres mi- 
litaires qui se sont distingués personnellement. 



No XXXIX. 
Autre publicationfaisant suite aux précédentes. 



Da qoartier-génërtl, 19 mu. 

On a reçu des nouvelles de Farmée de Naples 
jusqu'au i5. Tout ce qiie le F. M. L Bianchi 
pouvoit entreprendre depuis la bataille décisive 
de Tolentino , consistoit à poursuivre l'eniiemi 
«ans relâche, et à faire des marches rapides de 
flanc, pour empêcher l'ennemi de s'arrêter dans 
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ào^ podtîohs fortifiées d'avance sur le Trento 
et la Pescara. Ces marchefi^toient pénibles^ non*- 
jseuleinetit parce que les troupes dévoient £aire 
des eiForts continuels , nsais elles Fétoietit en- 
core davantage à cause du mauvais état des 
chemins qu'il falloit prendre dans les montagnes^ 
et que même il falloit quelquefois rendre aupa- 
ravant praticables» ^ . ^ 

Les colonnes surmontèrent tous ces obsta- 
clés avec un zèle digne des plus grands éloges. 
Le roi de Naples ne put dès*lors prendre au-» 
cun instant de repos , et son armée ^constam- 
ment menacée en flanc et attaquée à dos y fut 
obligée de renoncer à tous les avantages du 
terrain , pour sauver , par des marches forcées , 
une partie de la totalité» Il est de fait que cette 
retraite jusqu'au î3^ lui avoit déjà coûté plus 
de la moitié de son armée. 

Le F. M» Lf Mohr , qui ayolt été chargé de 
poursuivre immédiatement lennemi le long 
des côtes ^ avoit, le 8), p^ssé le Trento, et son 
avàtit«-giarde avoît, Iç la, atteint Popoli. Pen- 
dant ce trajet y 1^ lavoit, à la suite de quelques 
cômbiàtS', &it plus de i5oo prisonniers. Le ca- 
pitaiile Sjontent, des hussards du Prince-Ré- 
gènt, attaqua ^ennemi à Morano et loi fit 200 
prisonniers y k Giolianuova ; il s'empara d un 
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I 

certaipi nombre de caissons de munitions , de 
}>agages et d'hôpital^ ainsi que d un navire chargé 
de différens articles d'approyisionnemens pour 
AncÀne ^ avec son escorte. 

Le 1 3 ^ le général Seirîzzer cerna Pescara. 
Le général Ëckardt prit avec sa colonne un 
chemin extrêmement difficile dans les mon- 
tagnes, et où des troupes navoient jamais pas- 
sé; il se porta par Amatric^ sur Aqaila; il y 
arriva le 9, et le lendemain à Nàveili, d^où il 
s'avança le n à Popoli et Sulmotia. Le major 
Flette fit avec son détachement le service d'a- 
vant-garde. Dans cette marche , on fit encore 
à l'ennemi 5oo prisonniers. 

Le F. M. L. Biandbi arriva dès le i4à Aquila 

, / avec le gros de Farmée qui^avoit pris le chemin 

de Terni et de Rieti. L'activité du capitaine du 

génie toscan Rainieri, et le zèle du capitaine 

' Roch , de la 'compagnie de pionniers qui déjà 

avoit rendu de grands services dïins les journées 

des 2 et 3 , -ont mis^ cette colonne à même de 

. faire enaussi peu de temps y:dfvec de FartiUerie y 

un chemin de 7 milles d'Allemagne , pendant 

lequel on fut obUgé de faire sauter des rochers. 

y Le F. M. L. comte Nugent avoit dans l'iriter 

valle assemblé toutes ses forces à Rome , et s'é- 
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toit porté par la roule de Valmonlone sur 
prano , où un détachement de troupes enne* 
mies paroissoit vouloir tenir. 11 lattaqua près de 
Lepranoy le repoussa et lui fit beaucoup de 
prisonniers. L'eunemi brûla le pont et se retira 
à S. Germano. Le fameux général napolitain 
Manhes, qui fut autrefois le fléau de laCala- 
bre, commandoit dans cet endroit. 11 avoit com- 
mis de grandes cruautés envers les habitans de 
quelques parties des états romains , qui s'étoient , 
déclarés pour nous^ et s etoient défendus contre 
les excès auxquels se portôient ses troupes- 

Le roi de Naples avo.it passé dans la nuit du 
1 1 à Sulmona , se retirant en grande hâte avec 
le reste de son armée, qui ne con§istoit plus 
qu'en 1 2,000 hommes d'infanterie et 3ooo che- 
vaux. La perte d'une bataille , sa retraite pré- 
cipitée , le grand nombre de prisonniers qu'on 
lui a faits , la grande désertion parmi ses trou- 
pes, ont tellement affoibli son armée dans un 
court espace de temps, qu'elle n'est plus en état 
d'accepter une bataille rangée avec la moindre 
apparence de succès. 

Le F. M. L. Bianchi a réuni maintenant toute 
son armée. Pendant la dernière marche qu'il a 
faite en avant ^ il n'a essuyé aucune perle, et il 
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poursuit sans relâche les restes de rarmée na- 
politaine. Le F. M. L. comte Nugent vient à sa 
rencontre du côté opposé. 

Le premier lieutenant Lohr , commandant de 
place à Fermo , avoit reçu le 9 la nouvelle que 
trois bâtimens ennemis avoient appareillé d'An« 
cône y dans le dessein de fairemoudre des grains 
pour Tapprovisionnement de la forteresse.. Il 
mit aussitôt des troupes sur deux bâtimens^ qui 
se trouvoient alors dans le port ^ alla à leur ren- 
contre , les attaqua le lo , et les força de se ren- 
dre. Un bâtiment ennemi venu à leur secours > 
et qui engagea un combat ^ fut également forcé ^ 
^près quelque résistance^ à amener son pavillon* 
Mais neuf autres bâtimens ennemis armés étant 
-survenus dans ces entrefaites, le premier lieu- 
tenant Lohr se retira en combattant vers le 
port, et soutenu par le F. M. L. Mohr, il y 
entra avec ses prises ; les batteries du rivage for- ' 
cèrent les bâtimens ennemis â se retirer. 



K 



(ao4) 
N^ XL. 

Proclamation du général éomte de Nugent , 
adressée aux Nq,politains , en date de Rome y 
le 12 mal i8l5. 
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Nafolitains ! im corps de Farmée des alliés 
entre sur votre territc»re^ où la conduit là 
guerre provoquée par rhomme ingrat et déloyal 
qui se nomme votre roi ^et qui n a déjà occupé que 
trop long-temps le trône usurpé de votre légi- 
time souverain. Vous n avez rien à craindre des 
braves troupes qne j ai ThonneUr de comman- 
der. Le soldat y %tmeck\% à la meilleure discipline, 
respectera vos habitations , vos propriétés , vos 
familles ; et la vigilance sévère de ses chefs ga- 
rantira votre tranquillité. Vous le savez assez ; 
nos armes ne puniront que celui dont la per- 
fidie à provoqué notre valeur. La lutte ne sera 
certainement pas longue^ puisque la victoire qui 
a jusqu'à présent couronné partout les troupes 
autrichiennes, en assure Theureu^t succès, et 
que la Providence a résolu de faire servir cette 
lutte à fixer pour toujours vos destinées. Cessez 
d ajouter foi aux discours trompeurs et calom- 
nieux de Joachim, qui n'est plus par rapport ài 
ritalie qu'un fugitif abandonné de larmée. Il 
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voudrolt biea vous tromper et vouaT mettre en 
guerre avec toute l'Europe, comme il s'éloit 
follement flatté de séduire les paisibles habitans 
des Marches et des Légations, Mais le monde 
entier sait que l'apparition de Biionaparte en 
France esi le seul pciotîf qui l'a déterminé à l'at- 
taque la plus perfide , dans l'intention de voler 
a son secours, d'allumer le feu de la révolte et 
des factioQis dans toute la presqu'isie p et d'em-^ 
ployer vos. annes à la soulemr. 

Ainsi il vouloit faire couler de nouveau le 
s^ng napoUlam, pour la plus odieuse des càu* 
ses y comme il Ta prodigué en Espagne , en 
Alleniagoe et en Russie ; et pour comble de. 
perfidie, il a sout<mu Ëstussemsat que la maison 
d^ Autriche avoit la première commencé les hoisl-r 
tilitës, et rompu Ips traités. Napolitains, ras- 
surez-vous , portez vos regards sur le plus heu- 
reux avenir ; la paix ouvrant tous, vos ports au 
commerce , et rendant vos bras à l'agriculture 
et à l'industrie, fern^çra bientdt les cruelles 
blessures que lé gouvernement le plus ruineux 
a faites à, vos belles contrées* J'ose croire que 
vous vous montrerez dignes de cette paix, que 
voua verrez dans les troupes autrichiennes^ an- 
gloises et italiennes sous mes ordres , vos libé- 
r;]rteurs, et que vous ne prendrez lés armes que 
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pour suivre Tekemple et atteindreje but de vo5 
brave$ frères^ qui déjà marchent avec nou$ sous 
leurs légitimes drapeaux. Malheur à qui les 
prendroit par un esprit de vengeance person- 
nelle , par un faux zèle , ou pour ses intérêts 
particuliers. Il se déshonoreroit et seroit puni 
rigoureusemimt ; on né recherchera pas la con* 
duite passée^ mais on n'examinera que la con<^ 
duite actuelle de chaque individu ; elle pourra 
seule motiver le blâme ou l'approbation des au- 
torités militaires. Il n y a plus qu'un sentiment 
qui doive animer les véritables Napolitains ^ le 
désir de délivrer leur patrie. C est ainsi qu en 
servant tous avec nous la plus glorieuse des 
causes , vous assurerez yotre existence politique^ 
et vous mériterez Testime et lappui des alliés. 

Le comte de Nugent. 
T^o XLI. 



Note remise à la diète Suisse pur les ministres 
des quatre grandes puissances, et dont il a 
été fait lecture dafis la séatice du X2. 

Dis le moment où Buonaparte a rqparu en 
France ^ toute la Suisse s est déterminée ^ par 
une volonté unanime et énergique ^ à prendre 
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lès armes pour défendre ses frontières ^ et 
écarter les désordres de tout genre dont l'Eu* 
rope est menacée par le retour de cet usur- 

N 1 

pateur. 

Cette mesure y qui mettoit dans tout son 
jour 1 energîe de la diète et la sagesse de ses 
délibérations , étoijt parfaitement en harmonie 
avec les séntimena de toute l'Europe, qui ap- 
plaudit ouvertement à la conduite d'un peuple 
qu'elle vit , bien qu'il fût le plus près du dan- 
ger, se prononcer sans hésiter sur les évène- 
mens dont la^'France est le théâtre, et pro- 
fesser hautement des principes aussi honorables^ 
en repoussant les propojsitions que le prétendu 
gouvernement de ce pays avoit faites à tous le^ 
états , et qui furent partout rejetëes avec indi- 
gnation. 

Dans cette crèse inattendue et sans exemple, 
Ja confédération helvétique, guidée par son 
antique loyauté, s'est jointe d'elle-même au 
système de l'Europe , et a embrassé la cause de 
l'ordre social et du salut des peuples* Elle a 
senti qu'aussi longtemps que le volcan rallumé 
en France menaceroit d'embraser et de boule- 
verser le monde, les avantages inappréciables 
dont les hautes -puissances aiment à voir jouir 
la Suisse, son bien-être, son indépendance, sa 
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liéiitralitë , seroîent toujours précaires et expo- 
sés aux attaques de ce pouvoir illégal et des- 
tructeur , qu aucun ^ein moral n'est capable 
d'arrêter. 

Kéunies par le même vœu^ d anéantir ce 
pouvoir y les puissances rassemblées au congrès 
de Vienne ont proclamé leurs principes dans le 
traité du sS mars ^ ainsi que les engagemens 
qu'elles ont pris pour les maintenir. 

Tous les autres états de l'Europe qnt été in- 
vités à y accéder, et ils se sont empressés de 
répondre à cette invitation. Ainsi le moment 
est arrivé, où les augustes souverains, dont 
les soussignés sont chargéâ^ d'accomplir ici les 
ordre« , s'attendent que la diète , à la récep- 
tion des présentes communications officielles , 
adoptera, par une déclaration authentique^ et 
formelle, les mêmes princîpfî*^ et réglera , de 
concert avec les soussignés , les mesures qni 
pourrc^nt devenir nécessaires pour s'opposer 
au danger commun. 

Mais de même que les puissances s'atten- 
dent sans aucun doute que la Suisse , d'accord 
avec elles sur le but principal, ne fera aucime 
difficulté de déclarer qu'elle est armée pour l'at- 
teindre , et qu'elle s^st mise sur la même ligne 
politique, de même elles sont fort ékignées de 
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lui proposex de développer d'autres fcwtes que 
celles, qui sont proportionnées ausf: ressources 
et aux usages de ses peuples. Elles respectent 
le système nûlitaire d'une nation^ <jui, éloi«* 
gnée de toute anibitioa ^ ne met des hommes 
suj pied que poiur défendre son indépendance 
et S4 tranquillité; elles, connoissent le prix que 
la Suisse attache au maintien du principe de sa 
neutralité; et ce nest point pour'^y porter 
atteinte ^ mais uniquement pour accélérer Fé- 
poque où ce principe pourra être applicable 
d'upe manière avantageuse et permisinente^ 
qu elles proposent à la confédération, de preildre 
une attitude et des mesures énergiques ^ qui 
soient proportionnées aux circonstances ex- 
traordinaires du temps > sails cependant tirer à 
conséquence pour Fairenir* 

Ce^ d'après ce§ pri^ipes que lea wii3signés 
, ontreçui de leurs cabwet^ respeclifefes instrucr 
tions nécessaires^ pour ré^er p^uçe conven- 
tion, 9, qui n,e peut qu^etre agr^clblje à la. Suisse ^^ 
les rapports sous lesquels doit exister son. adHé- 
^tQn à la sainte cause quelle ^déji. embrassée. 
{)n conséquence > ils ont l'honneur dmvitejr la 
diète à nommer, ^i^s d^lai de^ plpxî.ip0t.çoti^es 
pour entrer avec eux ^n négociation sur \<^^t 
objets 
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Les Monarques alliés s'imposent eux-ménie^ 
les plus grands sacrifices; néanmoins ils ne de- 
mandent à la Suisse que ceux dont il lui est im- 
possible de se dispenser dans une crise où il 
s'agit de ses plus chers intérêts ; et pour lui allé- 
ger le fardeau de la mise sur pied des forces né- 
cessaires pour la défense énergique de ses fron- 
tières^ ainsi que pour en garantir le succès, 
elles ont le projet de tenir à la disposition de la 
Suisse tous les Secours que les opérations géiié* 
raies de la guerre permettront de consacrer à cet 
objet. 

Les Monarques désirent entretenir de cette 
manière dans cette nation (Tobjet de leur bien- 
veillance et de leur estime particulière) ces 
sentimens d attachement ^ de confiance et de 
reconnoissance ^ auxquels ils croient avoir de 
si justes titres : sentime|is qu'ils auront à cœur 
d'augmenter et de fortifier encore, à Tëpoque 
d'une paix générale , par une attention par- 
ticulière pour la sûreté et iès intérêts de hi 
Suisse. 

Les soussignés renQuvellent à S. E.M. le pré- 
sident, et à MM. les députés à la diète, l'assu- 
rance de leur haute considération, 

» 

• Zurich . le 6 mai 1 8 r5. 

' ■) 

Stratford-Cannino , Krudnbr , 

SCHRAUT KT ChAIVBRISR. 
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, Réponse a ta noie précédente y du 12 mai* 

Au moment où un nouveau bouleversemeiit 
politique s*est ittanifesté en France^ là Suisse ^ 
frappée des dangers de sa position , a pris avec 
vigueur et célérité les mesures de sûreté ^ue 
Fimportance des circonstances commandoit» Là 
diète a fait connoUre par une déclaration les roo* 
tifs^^t le but de ces armemens; elle a évité toute 
relation avec rhotnme qui a pris les rênes da 
gouvernement françois ^ et elle a refusé de le 
reconnoitre^ 

Les ministres des puissances alliées tirent de 
cette conduite la juste conclusion y que la Suisse , 
réunie d'intérêt et d'intention avec les autres 
états , doit s opposer de tous ses moyens à uh 
pouvoir qui menace la paix, la tranquillité , 
l'indépendance et les drottsdes nations. Telles 
sont en effet les résolutions de la diète. Les 
relations qu'elle entretient avec les hautes^puis- 
sanceg alliées, et même avec elles seules, ne 
laissent aucun doute ni sur ses dispositions, nfi 
sur ses desseins ; elle y persistera avec cette" 
constance et cette fidélité , qui ont été de tout 
temps un trait honorable du caractère suisse^ 
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Vingt-deux petites républiques ^ unies entre 
elles pour leur sûreté et le maintien de leur in- 
dépendance^ doivent chercher leur force natio- 
nale dans le principe de leur confédération. 
Ainsi le prescrivent la ni^ture des choses ^ la si- 
tuation géographique, la constitution, le carac- 
tère du peuple suiase. 

Une suite de ce principe est sa neutralité , 
reconnue à son avantage , comme la base de ses 
rapports à venir avec tous les états. Il en résulte 
également , que , dans la grande lutte qui va 
s'engager ^ la part la plus efficace de, la Suisse 
doit nécessairement' consister dans la défense 
énergique de ses frontières* En restant sur celte 
ligne y elle ne se rend point étrangère à la cause 
des autres puissances ; elle lembrasse au con- 
traire d'autant plus sincèrement , et la sert avec 
d'autant plus d'avantage ^que cette cause devient 
plus immédiatement lasienne. , 

Considérée en elle-*mème , la défense d'une 
frontière dç cinquante lieues 4'ét«adue f q^i 
sert de point d'appui aux mouvemens de deux 
armées^ est une coopération non-seuleiïiest 
très-réelle , mais encore de la plus haute im- 
portance* Trente mille hommes et plus encoi'e, 
ont été mis sur pied pour ce but. Déterminée à 
maintenir ce développement de forces, la Suisse 
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croit à son tour pouvoir étendre de la bien- 
veillance des puissances^ ^ -aussi iong-temps 
<pi^ene n'appellera pas eUe^mémè leur secours , 
les années respecteront son territoire. Des assu- 
rances à cet égard sont absolument nécessnres, 
pour tranquilliser le peuple^ et rengager à sup- 
porter avec courage le fardeau d*un armement 
aussi considérable. 

La diète croit avoir répondu par ces éclair* 
cissemens à lattente de MM. les ministres^ 
ainsi qu'elle montre en même temps sa con- 
fiance en la justice et la grandeur d'ftme des 
Monarques qui , en dernier lieu encore , xfnt 
pris tant de part au sort de t:e pays^ et se sont 
acquis par*là de nouveaux titres à sa reconn<HS- 
^nce« S'il y a maintenant <^elqtie chose à faire 
dans le sens des principes exposés ci-^dessus ^ 
pour établir tl'une manière plus précise kv rap- 
ports politiques de la confédération afvec les 
puissances alliées pendant la durée de la guerre 
actuelle , et en même temps s'accorder sur le^ 
conditions de son système de défense , la diète 
est disposée à entendre à ces ouvertures. ËUe 
a chargé MM. le bourgmestre de Wyss , Tavoyer 
de Molinen ^ et le bourgmestt^ Wieland , d'enh ^ 
f^er en négociation avec MM. les ministres sur 
ces deux objets^ qui sont essentiellement iissé^ 
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parables. Mais dans tous les cas , le droit est 
réservé aux cantons de prendre à cet égard une 
résolution définitive ^ et de donner force de loi . 
à ces arrangemens^ en les confirmant constituai» 
tionnellement. 
Zurich 9 le i:? mai i8i5, 

N^ XLIU, 

Proclamation dû général comte dç Blanchi^ 

^u 12 mai i8i5. 

LeT, m, L. baron de Bi^nchi, commandant 
ie deuxième corps d'armée autrichienne en Ita-^ 
lie y aux habitans du royaume de Naples. 

Au moment de l'entrée des troupes autri- 
chiennes sur votre territoire , je; vous annonce, 
quoique vous deviez déjà en être instruits, que 
les intentiona de cette brave armée ne sont 
point hostiles cdntre vous ni contre votre pays. 
H a déjà été assez malheureux sous un gouver- 
nement vexa toire, turbulent^ intrigant et imbû 
de ces principes pérveré que la France a ima- 
ginés dans son délii^e , et qu'elle a cherché à 
propager dans votre beau pays, en lui donnant ' 
pour, souverain un dé fces ehfans de la révolu- 
tion, qui se glorifioît de xe titre méprisable. * 
Li'armée autrichienne n'entre chez vous que 
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pi|ur TOUS préparer un meilleur avenir , qut 
pour YOus remettre dans cet état dordre social 
qui assure la paix intérieure y dissipe toute in- 
quiétude chez les voisins^ et fait la bonheur 
des peuples. 

Je vous annonce en outre que jusqu'à ce 
qull en ait été autrement ordonné , les admi- 
nistrations actuelles sont provisoirement con- 
firmées,. Elles continueront d'exercer leurs fonc- 
tions y sinon avec Tesprit qui les animoit et leur 
servoit de guide par le passée au moins avec 
celui de Tordre et de la tranquillité publique. 
Elles resteront responsables de Texactitude et 
de la îustice de leurs opérations» La plus petite 
déviation sera punie rigoureusement* 

En poursuivant les succès que nous avons 
remporté^ avec l'aide de la divine Provideuce, 
Fesprit qui m'anime est principalement. celui 
delà modération et de m'abstenir de tout abus 
d'autorité* Les troupes autrichiennes se sont 
distinguées partout par la discipline la plus 
exacte. Elles sont arrivées jusqu'ici en donnant 
de nouvelles preuves d'une conduite admiri^^ 
ble^ et je ne crois pas trop hasarder en assu- 
rant que vous passerez y sans éprouver la 
nK)indre secousse y de l'état malheureux qui a 
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ruiné jusqu à présent le royaiinre^ à -des ^^mfa 
plus heureux. 

Les habitaos de ce pays nûus font constam- 
ment Faccueil le plus amical ; ils s'empressent 
à lenVî de nous offrir leurs hommages ^ et fati- 
gués de supporter les e^ces d*un gouvernement 
ditapidateur^ ils se flattent avec raison que nous 
leur apporterons du soulagement â tant de 
maux. Peuples bons et loyaux, vous tie serez 
point trompés. Nous professons dés principes 
d'humanité , j^ nous sommes pénélréis des sm-* 
timens paterrols que le meilleur des souv/ersins 
a pour nouis. 

Déjà une poignée de nos troupes a remporté 
des victoires, et vous en voyez les résultats. 
De nombreux renforts , quoique de fait inu- 
tiles , viennent grossir nos colonnes. Le succès 
le plus complet s annonce de la manière la plus 
visible. 

Duquartîer-général d'Aquila, le 13 mai i8i5. 

Le F. M. L. commandant le deuxième cotps 
d'armée en Itaflie , 

BlÀKCHZ. 
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a^ XLiV- 

filtre proclamation au même y Au 12 mai 

i8i5. 

Lie géséral «n 4:bef de Faoniée imtmdiiekiiie 
qui preod posâeasîeH du cqyaume de SlTaples, 
voulant dcmaer ^lUç. pétées 4e t;e voyanmie 
une preuve ^i^ticulièite <de la .bient^atiee et 
de la sollicitude de som souverain ^ et leur as- 
surer les bienfaits de la paix à Textérieur^ et la 
tranquillité intérieure, croit devoir publier les 
promesses ci*de$$ous , qui ont podr objet de 
tranquilliser toutes les classes deshabitans : 

t? Personne ne sera poursuivi juridique- 
iient ni inquiété pour sa conduite ou ses opi* 
nidns politiques émises jusqua ce moment. 

En conséquence^ il y a une amnistie géné- 
ralç y sans exception ni restriction. 

2* La vente des biens de Tétàt est confirmée. 

5^ Les dettes de Tétat sont garanties dans 
leur état actuel. 

4** Tout Napolitain peut prétendre aux em- 
plois civils et .militaires du royaume. 

ô** L anciennç et la nouvelle noUes^e con- 
seryent leitjrs' droits. 

6<^ Tout jû^itaice né dans le royaume des 
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Deux-SicHes^ qui prêtera serment de fidélité . 
au roi Ferdinand IV^ conservera son rang et 
ses apf^ointemens. Ces assurances doivent ser- 
vir à concilier les intérêts de tous les habitans^ 
et à ramener la paix dans le royaume'^ avec le 
Roi légitime. Elles doivent être reçues pa* 
toutes les « classes de la nation avec le plus vif 
intérêt et la plus grande reconnoissance. 

Au quartier*général de Sulmona f le 1 5 mai 
i8i5. 
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BiANGHi , F. M. L. , commandant en chef 
de Farmée autrichienne ààus le royaume 
de Naples, 

; No XLV. 

Ordonriance du roi de Prusse sur la Landwehr^ 

du iS mai i8i5. 

Nous Frédéric - Guillaume , p9r la ^céde 
Dieu, roi de Prusse , etc. , 

L'armée de ligne , ainsi que la Landwekr de 
première réquisition, étant p[iaînjenant, desti- 
nées à combattre hors de nos frontières pour la 
cause générale , le maintien de l'ordre dans 
l'intérieur , pour les transports , lés mar- 
ches , etc , aussi-bien que la gardé des frontiè- 
res , demandent des mesures de fi^reté» Afi» d« 
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pourvoir ^ aux. moindres frais possibles y à ces 

deux objets , et en ménageant autant que pos* 

^wble Tintérieur de nos états ^ surtout par rap*' 

, port à Fagriculture , au commerce et à lindus^ 

trie 9 nous avons ordonné ce qui suit : 

Art. i"". Le Landsturm sera mis en activité, 
suivant les lois subsistantes à cet égard. 

a. Il est destiné d'abord principalement au 
maintien de Tordre dans Fintérieur de chaque 
cercle , à escorter les transports, convois^ ctc'. , 
et il sera employé à cet usage. ^ 

3. Dans les cercles frontières , ou dans les 
provinces voisines du théâtre de la guerre , il 
concourra aussi , confoimément apx lois^ ci* 
dessus , au maintien de la sûreté extérieure* 

4* Les autorités civiles de chaque province 
se concerteront avec les autorités militaires 
pour prendre , relativement à l'organisation du 
Landsturm , les mesures que les rapports de 
chaque province rendront nécessaires. Les mi- 
wstres de lintérieur et de la guerre dirigeront 
ces mesures par des instructions assorties aux 
mêmes rapports. 

î , 5. On ne pourra , sans un ordre exprès de 

notre part, T^quérir le Landsturm d une pro- 

\ vince entière, à WïS&t de le rassembler dans 
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les formes pour garantir la sûreté extérieure ; 
mais les régences , de concert arec les autotités 
militaires ^ et sous la direction générale d^s mi- 
nistères de l'intérieur et de la guerre , dirigeront 
les détails de son organisation, la répartition 
des hommes^ la nomination des <:Iief8^ râ tant 
qu elle ne doit point être &ite parnoiii d'après 
les 'réglemens ^ les tiaesiSires pour Tarmement , 
et les exercices qui doivent st faire les diman- 
ches et les jours de fêles ; enfin elles fixeront 
les lieux de rassemblement. 

6. Nos ordres et notre consenteqaent ne se» 
ront pas non plus nécessaires quand il ne sera 
question que d'employer le Landsturm peut 
l'administration intérieure. 

7. Dans les villes où il y a déjà des compa- 
gnies organisées de milices bourgeoises, il sera 
laissé à la décision des régences, si elles doi- 
vent continuer seules , le service de sûreté , ou 
si on doit leur adjoindre une partie du Land'^ 
sturm de l'endroit dans les occasions extraor- 
dinaires , telles que les transports considé- 
rables, etc. 

8. Lorsqu'on met sur pied tout le Land- 
sturm d'un endroit, les compagnies bourgeoises 
en font partie , de manière que leurs officiers et 
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les sousroffîeiers conàerveut )euir tang dai^s le ' 
Landsturm. Les ga^desbouigeoisea» vula conr 
noissance plus étendue qu'elles ont du service 
înlérîeur, auront le rang d exempt. . 

9., Les compagnies d'arquebusiers font partie 
du Landsturm y en conservant teui: organisa- 
tion. 

lo. Il est résetvé avJk magiistràta du lieu de 
régler de quelle manière le J^an^sturmdioithiTe 
soïx, service., 

11^ Le Landsturm powfant , dims les en* 
droits dégarnis de troupes ^ avoir besoin de se- 
cours à l'approche inattendue de l'ennemi , ou 
dans. d'autres cas imprévus, la. Landwe/ir de 
seconde réquisition sera levée ^lors , d'après les 
règlement provisoires suivans. 

12. On prendra, pour^ former le noyau de 
la Landwehr de deuxième requisitioi;i , le tiers 
des hommes de trente-deux à trente-neuf ^ns 
qui se trouvent dans chaque cercle. 

i5. Sup dix hommes on en prendra un pour 
la cavalerie^ un pour l'artillerie > et huit pour 
l'infanterie. 

; 14. On suivra en général pour la formation 
de la Landwehr de deuxième réquisition , tes 
dispositions des lois du 17 mars 181 3 et du 5 
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Mptembr^h i8i4y en tant quelles ne ^tùût 
point changées par les présentes. 

i5. La division de l'infanterie , de ïa cava- 
lerie et de Tartillerie en compagnies , se fera 
dans Tititériedr des cercles , de manière que, 
pour le moment , les cercles formeront leurs 
compagnies ^ leurs escadrons et leurs bataillons 
en proportion de leur population. 

i6. La deuxième réquisition restera dans ses 
foyers ,. et ne se rassemblera qu'autant que cela 
sera nécessaire pour renforcer les garnisons, 
^ ou pour la sûreté defs frontières dans les pro- 
vinces* / 

17. Pour épargner les frais , la Landwéht 
ci-dessus n'aura point d'uniformes ; il suffira que 
chaque homme porte une croix sur son cha- 
peau ou sur son bonnet. 

18. L'état fournira les armes. Jusqu'à ce que 
Tarmement soit achevé , les hommes devront 
être du moins pourvus d'une pique pour les cas 
imprévus. 

19/ Les hommes qui veulent s'armer eux- 
mêmes y peuvent , comnie les volontaires de 
l'armée de ligne, former des détachemens par- 
ticuliers dans la deuxième réquisition. 

20. Les généraux qui commandent d^s fc^ 
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I provinces, et les pi^sîdens de rëgence, devront, 
r chacun dans leur ressort , tenir de suite la main 
y à l'exécution des présentes. 

[ ; :2i. Les officiers seront choisis d'après les 

I disposftiorts de la loi du 1 7 mars , et le g^né- 

1 rai commandant nous présentera leur nomi- 

[ nation pour la confirmer. 

i Donné à Vienne sous notre signature et no-* 
I tre sceau , le i5 mai 181 5. 

FaiDiRic-GuiLLAuns. 
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Publication officielle sur les és^ènemens qui se 
sont passés en Italie Jusqu^ au 16 mai i8i5. 

Vienne y leSonuû. 

D'âpres des dépêches qu'on a reçues par 
courriers, hier soir ^ et aujourd'hui à iriidi, des 
deux généraux commandans des armées impé- 
riales , le général de cavalerie baron de Fri- 
mont et le F. M. L. baron Bianchi; le F. M« Lw 
baron Mohr, à la suite du combat livré le 5 à • 
, Toleiitino , a réussi à faire beaucoup de mal à 
lepnemi pendant sa retraite le long des côtes : 
illui a fait deux mille prisonniers, et s'est em- 
paré de magasins considérâmes. 
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Les iwpuy^meus. de U W^de du génépa}^- 
ivâipj; baron d^'Ecibard ps^îf fc^ iMitegn^is es- 
carpées d' Amatrice sui: Aquik ^ onk façeé/Fen- 
nemi d abandonner sa position^ sut le Tron£o 
et la Pescara , pour nç pQÎnt avoir ses coHimu- 
nîcatîons coupées avec Naples* 

La colonne commandée par le géaéral-m^Jor 
baron d'Eckhard arriva le 1 1 devant Popoli ; 
elle atteignit l'arrière-garde de Fennenii à Sul- 
mona, et déjà pendant' la marche elle avoit fait 
plus de cinq cents prisonniers. 

Pendant la fuite de l'ennemi, on lui prit à 
Lanciano vingt-trois canons , dix obusiers et 
cinquante - trois chariots de munitions. Plu- 
sieurs milliers de soldats dispersés errent en- 
core dans les montagnes ; la plus grande partie 
s'empresse de retourner dans ses foyers. 

Le i%^\e gros> dft Varnorée autrichienne étoit 
déjà a??çivé à A.qMil#^, HîoJgré ni^^ dlstanae et 
S(Qpt Ueuiis , oh il ia^it se fVa^ef d;9Ï>ord une 
route k trarver$ des r,o€ihers> 
, Lq> 1^9 y général*mAJO)F coiate de Sit^lt^em- 
berg rencontra W gjénéBiil ipi^politaiii Neri à 
Roc^a^Q. U r£itj:iwjuai ^mr-le-çhamp ^ fe battit ^ 
e^; Iq poursuivit: ^usqu'à^ Cartel di §an^i!0, où il 
se ratlUa à la division Carascosa^ Ma%réune dé- 
fense opiniâtre , lenneroi fut également chassé 
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tîe cet endroit, et on lui fit dans cette occasion 
six officiers et cent cinquante hommes du 
dixième régiment de ligne prisonniers. Le gé« 
néral comte Stahremberg occupa le i5 Ivernia;^ 
et le t6 Vanafro. 

Une colonne sous les ordres du maréchal 
Flette rétablit la liaison avec le F* M. L. comte 
Nugent , qui , après l'heureuse issue du combat 
de Gaprano > avoît poursuivi sans rélâche l'en- 
nemi jusqu à . S. GermanOft Là se rassembla le 
reste de toutes les troupes qui avoient été en- 
voyées, peu de temps auparavant, sous le nom 
formée de V intérieur ^k la rencontre du comte 
Nugent, et auxquelles on avoit réuni les dé- 
,p6t5, toute la gendarmerie et diUférens autres 
détachemens. Ainsi le corps ennemi se trouva 
encore fort de huit mille hommes. 

Il paroît que le roi de Naples avoit abandonné 
le reste de èon armée qui étoît retourné par 
Sùlmona , et s'étoit porté en hâte pour contenir 
la colonne qui s'avançoit de Rome. Le i4 > il 
s'avança avec toutes ^qs forces et en faisant 
beaucoup de manœuvras contre Tavànt- garde 
du comte Nugent; mais cependant il perdît ce 
}our-lâ trois cents prisonniers. 

Le comte Nugent profita de ce temps pour 
envoyer à Ponte-Corvo une colonne sous les 
TOMB v. i5 
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ordres du major d'Aspre^.afin de couper la 
retraite à l'eniiemi. Une autre colonne, com- 
mandée par le major Trieppe , où se trouvoient 
deux compagnies des troupes de Toscane, 
étoit chargée de tourner la position de S. Ger- 
mano. Le comte Nugent marcha avec le reste 
de ses troupes contre cette position. 

Le i6, les colonnes détachées étoieot arri- 
vées à leur destination. L'ennemi abandonna 
S. Germano ; lavant-garde. du cijmte Nugent 
l'atteignit tard dans la soirée à Mignano , et le 
' combat s'engagea. Le major d'Aspre, qui dans 
l'intervalle avoit continué son mouvement de 
flanc, rencontra l'ennemi vers minuit, et, sans 
hésiter , il l'attaqua vivement et avec impétuo- 
sité. Le capitaine Guerard, du régiment de 
Vacquant infanterie, avec sa compagniç , la 
compagnie de chasseurs du capitaine Nadler, 
et un escadroD.de hussards du Prince-Régent, 
sous la conduite du capitaine Kardos, étoient 
toutes les forces avec lesquelles la position for- 
midable de l'ennemi , qu'il occupoit avec plus 
de trois mille hommes , fut attaquée. 

La victoire fut décidée en un instant; tout 
le corps ennemi en désordre se d îspersa , et le 
lendemain , on avoît déjà amené plus de mille 
prisoDuîers. 
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Le comte Nugent continua alors ses mouve- 
mens sur la route de Naples. Une de ses aVant- 
gardes^ sous les ordres du ieutenant - colonel 
Ghéquier, lîtoît déjà, arrivée à Gavigliaho, et 
conséquemment la communication de lenhenîi 
avec Gaète étoit coupée. 

Dans les derniers dix jours , jusqu'au combat 
décisif du i6, \ armée de V intérieur y enyoy et 
contre le comte Nugent , a au moins perdu 
six mille bommes^ et maintenant elle peut 
être conjptée pour rien* 

L'avant-garde du F. M. L. comte Nugent, 
sous les ordres du lieulenant^colonel Ghequier , 
a occupé Nola, Itri et Sperlonga , et s'est avancé 
jusqu'au Carigliano , dont Tennemi avoit dé- 
truit les ponts après les avoir passés. 

La communication de Tennemi ^vec Gaète 
est interrompue. 

Le F. M. L, comte Nugent évalue la perte 
de l'ennemi dans ces dix derniers jours à plus 
de six mille hommes. Il fait un éloge toutpar-' 
ticulier de la prudence et de la valeur distin- 
guées du lieutenant-colonel Ghcqirieri des ca- 
pitaines Guerard et Relier , du régiment d'in- 
fanterie de Vacquant ; des majors d'Aspre , 
Flette etPalaggî, du premier régiment de Tos- 
cane; des capitaines (ie cavalerie Kardps et 
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Rhjeintlial I des premiers lieutentma Tassy et 
Haller, des lieuteuai^s Wal^er et Weixkppf ^ 
des hussards du Prince?Ilégept; des capitaines 
Nadler etPQtier, du ppepaier lieutenant TraUer 
et du lieutenant Kaiser ^ da huitième hatailloiii 
de chasseurs ; du capitaine Partalozzi , de9 Ueu- 
ten^n^ Baldini» Cir<)$ani et Bentivoglio^ des 
dragons de Toscane* 

No XLVÎL . 

Suite de la publication précédente. 

Dss rapports qu'on vient de recevoir de 
Rome> en data du 16^ pgr une voie extraordi- 
naire , contiennent les nouveUes suivantes qui 
«ont de la plus h^ute importance. 

Le capitaûi^ Canqtpbell, cpmmandmoit d'une 
escadre angloise^ composée du vaisseau de lijgn^ 
le Terrible f la frégate VAlçmène et la chaloupe 
le Patridge , parut le 1 1 dans la l^aie d^ Naples y 
et menaça de bombairder la ville* 

Le^uc de Galle écrivit alors au commandant 
aqglois, et offrit de négocier à de certaines con? 
ditions si Von vouloir épargner la viUe* Le prince 
Cariati se irendit ensuite avec des pleins-pour 
voirs de la reine régente ^ à bord da vaisseau dé 
l^e anglois , et sou^rivit aux conditions sui- 
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vantes ; dé leur côté les Angloiâ s'engagèrent à 
ne point bonnibarder Naples. 

1^ Les deux Taîsseaùxde ligne napolitaine 
qui se trouvent maintenant danâ la baie de 
Naples seront sur-le-champ remîi à îescadré 
angloise ; 

2t^ Les arsenaux de la marine seront égale-» 
ment livrés , et Ton nommera des commissaires 
pour faire l'inventaire dô ce qi/ils Contiennent} 
Z^ Un vaisseau de ligne qui* est maintenMit 
en consfruction sera aussi livré à Tescadte ànr 
gloise y airisi que <ous \êé matériaux nécessafireê 
à sa construction. 

Les vaissèsfux et arsenaux fittés etr Vé#tu de 
cette convention ^ restent k la dis^ositioi!i dix 
gouvernement asiglois et dé sa niiajesté le roi des 
^ DeuX'âlciles Férdinaïid lY. 

N» XLVIIL 

Eactrait du prochs-^verbal des conJ^ences)des 
Puissances signataires du traité de Paris. 

Conférence dû 12 mai^ i8i5^ 

La commissioa nommée le 9 de ce niois ^ 
et chargée d examiner^ si , après les évèhemens^ 
qui se s|pt passés depuis le retour de Napo^^ 
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léon Buonaparte en France ^ et ensuite des 
pièceé publiées à Paris sur ta déclaration que 
les puissances ont fait émaner contre lui le i5 
mars dernier,, il seroit nécessaire. de procéder 
à une nouvelle déclaration ; a présenté à la 
séance de ce jour le rapport qui suit : 

Rapport àe la Commission. 

La déclaration publiée > lé 1 5 rotjàv^ dernier ^ 
Ge;ntre Napoléon Buons^parte et ses adhérens, 
par \^6 puissances qui ont signéj le traité de 
ÇariSy ayant 9 depuis son. retour à- Paris, ,été 
discutée dans différentes formes par ceux qu'il 
il employés à cet effet ; ces discussions ayant 
acquis une grande publicité , et une lettre 
adressée par lui à tou-s lès souverains , ainsi 
qu'une note adressée par lé due dé Vîcence 
aux chefs ^ des cabinets de l'Europe , ayant 
également été publiée par tui dans Tintentioi» 
manifeste d'influer sur Fopinion publique et 
de Fégarer, la commission nommée dans la 
séance du 9 de ce mois a éti^cliargée de pré- 
senter un travail sur ces objets ; et attendu 
que, dans les publications susdites , on a essayé 
d'invalider la déclaration du i^ mars, en posant 
Hfi fait: 

I» Que celte déclaration dirigée çoMre.Bu©^ 
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naparte â l'époque de son débarquement sur 
les cdteâ de Francç, ae trouvoit sans appli- 
cation ^ maintenant quil setpit emparé des 
rêiies du gouvernement sans résistance ouverte^ 
et que, ce fait prouvant suffisamment le vœu 
de la nation , il Se trouvoit non-seulement ren- 
tré dans ses anciens droits vis^à-vis de la France, 
n\ais que la question même de îa légitimité de 
son gouyernement avoit cessé d être du ressort 
des puissances; 

a . Qu'en offrant de ratifier le traité de Paris ,. 
il écartoit tout motif de guerre contre lui; 

La commission a été spécialement chargée de 
prendre len considération i 

1 . Si la position de Buonaparte vis-à-vis des- 
puissances de TEurope a changé par le fait de 
son arrivée à Paris , et par les circonstances qui 
ont accompagné lés prerhiers succès de son en- 
treprise sur le trône de France; ^ 

2. Si Toffre de sanctionner le traité de Pa— 
ris, du 5o mai i8i4,peut déterminer les puis- 
sances à adopter un système différent de cçlui 
qu'elles a voient énoncé dans la déclaration da 
i3 mars; 

5. S*îl est nécessaire ou convenable de publiën^ 
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une nouvelle déclaration pour ceiifirtner^ ou 
pour modifier celle du 1 3 mars. 

La commission ^ après avoir œÙFemenVexa— 
miné ces^ questions ^ rend»^ rassemblée des plé* 
nipotentiaireSy le compte suivant du résultat de 
ses délibérations : 
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PREMIERE QUESTION. 

La position de Buonaparte vii- à-vis des 
puissances de V Europe a-t-elle chdtigé par les 
premiers succès de son > entteprise ^ ou par les 
évènemefis (fui se sont passés difffiûlè son arrivée 

à Paris ? 

» ^ ' 

Les puissances , informées du débafrquemçnt 
de Buonaparte en France , n'ont pu voir en lui 
quun homme qui, en se portant sur le terri- 
toire francois à main, armée et. «vec le projet 

• ■ ..f. . - ' ' ' •* ', 

avoué de renverser le gouveroement établi^ 
en excitant le peuple et l'armée à la révolte 
contre le souverain légitime , et en usurpant 
le titre d'empereur des François (i), avoît en- 



{%) L'article premier de la convention du 1 1 arril 
18 r 4 est conçu en ces termes : « L'empereur Napoléon 
renonce pour lui, ses successeurs et descendans, aiiisr 
que pour tons les membres de sa famille, à tons droits 
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couru les peincfàque toutes les lé^sktions pro-* ^ 
Boncent contre de pareils attentats : i^ b4!>mn]^ 
qui y en abns^M de la bonne foi de^ sonterài^'sf^ 
âtvoit rompu un traité solennel ; un homme 
enfin ^ qui en rappelant sur la Ftanfce, heu- 
reuse et tranquille ^ tous W fléaux de la guerre 
intérieure et extérieure ^ et sur l'Europe^ au 
mtiment 0(1 les bienfaits de la pai± deVoiéntf 
la consoler de ses longpes soùffrasices ^ la triste 
nécessité d un xma^A armeineAft général , étotf . 
regardé à juste titre comme l-eWifetni implà^' 
cable du bien public. Telle fut l'origine , tels 
furent les motifs de la déclaration du i5 mars: 
dé,claration. dont la justice et la nécessité ont 
été universellement reconnues , et que lopi- 
nion générale a sanctionnée. . • 

Les évènemens qui ont conduit Buonaparte 
à î%rîs, et quîitii ont rendu pour le moment 
Pexercice du ^ôûVoîr suprême, ont sans doute 
changé dé fait la position dans laquelle il sçj 
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de aoixteraiaeté et àé pouvoir, not^seatetneut sur* 
TEi^pire françoîs et sur le royaume d^talie^. maïs sur 
tout autre paya. » Nouobstant cette renouciatiou for-: 
meile , Buonaparte , dans ses différentes proclamations » 
du golfe de Juan, de Gap, de Grenoble, cfe Lyon, 
^intitula : « Par la g;ràce de Dieu et les constitutions de 
FEmpire , Emperfuf^ des François ^^ etc., etc., ete. 



trouvait à 1 époque de son entrée en JÈ*rance ;. 
m^is ces ^ènemens » . amenés par des intelli- 
gences criminelles ^ par des conspirations mi- 
litaires^ par des trahisons révoltantes^ nont 
pu créer aucun droit; ils sont absolument nuls^ 
sous le point de vue légal ; et pour que * la 
position de Quonaparte fût essentiellement ;et 
légitimement changée ^ il faudroit que les dé- 
marches qp'il a faites pour s'établir . sur les 
ruines du gouvernenieni; ? renvQçsé par lui ^ 
eussept été confirmées par nn:ti(re légal quel-- 
conque. 

Buonaparle établit dans ' ses publications ; 
que le vœu de la nation fraiïçoise en faveur 
de son rétablissement sur le trône , suffit pour 
constituer ce titre légal. • 

La question à examiner par les puissances > 
se réduit au?t termes suivaps : le consentement 
réel ou factice, explicite ou tacite de la nation 
françoise Ju rétablissement du pouvoir de 
Buonaparte , peutril opérer dans la) position dé* 
celui-ci, vis-à-vis des puissances étrangères, 
nn changement légal et former un titre obli- 
gatoire pour ces puissances ? ^ 

La commission est d avis , que tel ne peut 
point être Teffet d un pareil consentement ; 
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et voici les taîsohs sur lesquelles elle s'ap^ 
puîe : , * 

\^es puissances coûnoissent trop bien les 
principes qui doivent les guider dans leurs 
rapports avec un pays indépendant, pour en-» 
Itreiprendre ( cooAnie on voudroit les en accu- 
ser ) ce de lui imposer des lois , de s'immiscer 
dans. %^^ affaires intérieures, de lui assigmiP 
une forme de gouvernement, de lui donner 
des ixiaitres av^ gr*é< des intérêts ou des pas- 
sions de seS; .voisins (i)*» Mais elles savent 
avissi que la liberté d'une nation^ de cliangei^ 
son système de gouvernement , doit avoir ses 
)UiStes limites, et que, si les puissances éfraz^-^ 
gèr^s n'ont pas le droit de \\îvprtscrire l'usage 
qu'elle fera de ^ette liberté , elles ont au moins 
indubitablement :^elui ii^..pnoiester contre l'a- 
bus qu'elle (^ourroit en'faîre'à leurs dépens- 
Pénéltées de CÎ6 principe , les. puissances ne se 
çroifetlt point autorisées à imposer un gouver- 
nement a la Fraï)oe ; mais elles .ne renonce**, 
ront jamais au dîpoi t. d'empêcher que sous le> 
titre de gouvernement il ne s'établisse en France 
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(i) G'edt aîjisi <{iie le rapport dû consetl d'État de 
Buonapàrte s'exprime, sur les intentions des puis-, 
sances. 
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un foyer de désordres et de l)ôu!everset&ent • 
pour les autres états. Elles respecteront la libertS 
de la Ftance partout où elle fté sera paâ in- 
eompatiblie avèe leur pi'opre dureté , et avec 
k tranquillité générale de VBiiiopé. 

Dans le cas apchiél , le droit des souvéWîns 
alliés , d'Mitervemr dans ia question dû Régime 
hKérieur de îa France , esl d'autant pîus îh- 
contestable , «que l^aboHlicfft' 4ii pouvoir que 
Ton prétend y Télablir aujoti^'hôï , éidit la 
dondition fondamenfta'le d'ôn tfaîlé de panc^ 
sur lequer repio^èient tous' lèià ifapporlS qùî^ 
^«qu au retour 'de Bti(in«^pa¥tê à Paris y ùùt 
subsisté, entre la France et lé ïéôte dé TEû*^ 
rope. JLe.joenr^e leur çi^tr^&'PatiSj les ^it>ù-^ 
veraifos déclarèrent qii'ite ne^'trâkd'otent jaiàaâs 
de la paisjaveo BuonapQf të (i); Gèlte déclara- 
tbn^ haiiteniient'>applatK]iê pAl^^la F^aticé et 
par TËurope-^ amena Fabdi^l^ti^it' de' Napo- 
léott et la conven*iori dtt»ii|<^â«<^riP5*eWê fofttia- 
le base de la négociatioit -pri^pâle; elle fut 
explicitement articulé* ddis Je préambule dir 
traité de Parié. La nation^ fi*âWéôise^iàùpj:>bsé 
même qu elle soit parfaitement libre et unie ^ 
ne peut ëê. soustraire à celte- cj^ndîtionfbnda- 



Ai i* ' ^^ J u * ' - • 



(i) Déclaration du St mars ifti4<^ 
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mentale sans renverser le traité de Paris, et 
lous ses rapports actuels avec le système eu- 
ropéen. Les puissances alliées^ de lautre côté, 
en insistant sur cette même condition ^ ne font 
qu user d'un droit qu il est impossible de leur 
contester y à moii;is d adn^^ettre que les pactes 
les plus sacrés peuvent être dénatujréa au gré 
de^ cpnvenapces d^ Fune ou de Ta^t^re 4^3 par- 
ties contractantes. 

Il ^'ensuit q]i?e la volp^té 4u p^Mple françoia 
ne sufjfît pas ppur rét^lir y dans le sens légal ^ 
un gouvernement proscrit p^r des engagemens 
solennels qije 5je iTjême peuple avpit pris avec 
toutes les puissances de l'Eufppie^ et qu'on ne 
sauroit , sous aucijiu prétexte , faire valoir 
contrg ces puissances k droit de rappeler au 
trône celui dont Fexclusion avoit été la condî- 

I 

tiou préalable de tput arrangement pacifique 
avec la Francis. JUe vœu du peuple fraxiçois ^ 
s'il . étoîtî même pleinement constaté , n'en 
seroit pas moins nul et sans effet vis-à-vis de 
TEurope poUr rétablir un pouvoir contre le- 
quel 1 Europe salière 9 été en état de protesta-^ 
tjon permanente depuis le 5i mars i8i4jusr- 
qu'au i3i mars i8i5; et^ sous ce rapport^ la 
position, de Buonàparte est précisément au- 
jourd'hui ce qu'elle étoit à ces dernières épo- 
ques. 
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SECONDE QUESTION. 

L* offre de sanctionner le traité de Paris ^ peut- 
elle changer les dispositions des Puissances? 

La France n'a eu aucune raison âe se plain-. 
dre du tr^dté de Paris. Ce traité a réconcilié la 

\ 

France avec l'Europe; il a satisfait à tous ses 
véritables intérêts , lui a assuré tous les biens 
réels , tous les élëmens de prospérité et de 
gloire qu'un peuple appelé à une des premières 
places dans le système européen , pouvoit rai- 
sonnablement désirer, et ne lui a enlevé que 
ce qui étoit pour elle, sous les dehors trom* 
peurs d'un grand éclat national, une source 
intarissable de souffrances , de ruine et de mi- 
sère. Ce traité étoit même un bienfait immense 
pour un pays , réduit par le délire de son chef à 
la situation la plus désastreuse (i). 

Les puissances alliées eussent trahi leurs in- 

I ■ I I I I !■ I I II ■ I I I I III II 

• • • ' 

(i) (( L'empereur conyaincu de la position critique o& 
il a placé la France ^ et de ^impossibilité oii il se trouve 
de la sauver lui-même j a paru se résigner et consentir 
^l'abdication entière et sans aucune restriction. » LèttrQ 
du maréchal Ne j au prince de Bénévent ; . en date de 

Fontainebleau . 5 avril 1 8 1 4. 

/ ■ • . > ■ . 
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iéréts et leurs devoirs , si , au prix de tant de 
modération et de générosité, elles n'avoient 
pas y en signant ce4raité , obtenu quelqu avan- 
tage solide; mais le seul qu elles ambitionnoient 
étoit la paix de l'Europe et le bonheur de la 
France. Jamais en traitant avec Buonaparte, 
elles n'eussent consenti aux conditions qu'elles 
accordèrent à un gouvernement , lequel , « en 
offrant à l'Europe un gage de sécurité et de 
stabilité , les dispensoil d exiger de la France 
les garanties qu'elles lui avoient demandées 
sous son ancien gouvernement ( i )• » Cette 
clause est inséparable du traité de Paris ; l'a- 
bolir, c'est roippre ce traité. Le consentement 
formel de la nation francoise au retour de Buo- 
naparte sur le trône , équivaudroit à une dé- 
claration de guerre contre l'Europe ; car Tétat 
4e paix n'a subsisté entre l'Europe et la France 
que p^r le traité de Paris , et le traité de Paris 
est incompatible avec le pouvoir de Buona-* 

parte. \ ; r: 

> 

^i ce raisonnement avoit encore besoin d'un 
appui , il le trouveroit dans l'offre même de 
Buonaparte de ratifier le traité de Paris. Ce 
traité avoit été scrupuleusement observé et 

(i) Préambule du traité de Paris. 
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exécuté; les transactions du congrès de Vienne 
n en étoient que les supplémens et les déve- 
loppemens \ et sans le nouvel attentat de Buo» 
naparte ^ il eût été pour une longue suite d^an- 
nées une des bases du droit public de fEu-- 
rope. Mais cet ordre de choses a fait place & 
une nouvelle révolution ; et les agens de cette 
révolution j tout en proclamant sans cesse , 
tf qu*il xïj a rien d(i changé (i)>» conçoivent 
et sentent eux^^mémes que tout est changé au- 
tour d eux. Il ne s agit plus aujourd'hui de 
maia^enip le traité de Paris; il s'agiroit de le 
refaine. Les puissances se trouvent rétablies 
envers la France , dans la méipe position dans 
laquelle elles étoient le 5i mars i8i4- Ce n'est 
pas pour prévenir la guerre, car la France l'a 
rallumée de fait ; c'est pqur la terminer que 
ïoxL offre aujourd'hui â l'Europe nn état de 
choses essentiellemeni différent de celui snr 
leqpel la paix fut établie en i8!4« La question 
a donc cessé d'être une question de droit : elle 
n'est plus qu'une question de calcul politique 
et de prévoyance ^ dans laquelle les puissa^ices 
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(i) C'est fidée qni reparoU perpétuellement dans le 
rapport du conseil d'Étal de Bttonaparte^ paMié dana 
le Moniteur da i5 avril iSi5» 
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n ont à consulter que les intérêts réels de leurs 
peuples^ et l'intérêt commun de TEurope. 

La commission croit pouvoir se dispenser 
d entrer ici dans un exposé des considérations 
qui y sous ce dernier rapport , ont dirigé les me-* 
sures des cabinets. Il suffira de rappeler que 
' Thomme qui, pn offrant aujourd'hui de sanc- 
tionner le traité de Paris , prétend substituer sa 
garantie à celle d un souveraiql dont la loyauté 
étoit sans tache et la bienveillance sans mesure , 
est le même qui ^ pendant quinze ans, a ravagé 
et bouleversé la terre pour trouver de quoi sa- 
tisfaire son ambition y qui a sacrifié des millions 
de victimes et le bonheur d'une génération en- 
tière à un système de conquêtes ^ que des trê- 
ves , peu dignes du nom de pai^ , n^ont rendu 
que plus accablant et plus odieux (i) j qui, 

(i) |L.a commiséion croit devoir «jouter ici Tobserya- 
tioa imporUnte que la plus grande partie des enyahiB- 
aemeos et des réumons forcées, dont Baonaparte a 
t successivement formé ce qu'il app^oit le grand Em^ 
pire^ a eu lieu pendant ces périodes interyallçs de paix^ 
plus funestes à l'Europe que les guerre? mêmes dont 
elle fut tourmentée. C'est ainsi qu'il s'empara du 
Piémont 7 d^ Parme , de Gènes , de Lucques , des États 
de Rome > de la Hollande , des pays composant la trente- 
deuxième division militaires Ce fut aussi dans une 
TOMX. V i6 
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après avoir ^ par des entreprises insensées , fati'* 
gué la fortune, armé toute l'Europe contre lui ^ 
et épuisé tous les moyens de la France , a été 
forcé d'abandonner ses projets y et a abdiqué le 
pouvoir pour 'sauver quelques débris de son 
existence ; qui , dans un moment oii les nation 
de l'Europe se livroient à l'espoir d une tran- 
quillité durable , a médité de nouvelles catas- 
trophes, et^ par une double perfidie envers les 
puissances qui l'avoient trop généreusement 
épargné, et envers un gouvernement qu'il ne 
pouvoit atteindre que par lès plus noires trahi- 
sons, a usurpé un trône auquel il avoit renoncé , 
et qu'il n'ayoit jamais occupé que pour le mal- 
heur, de la France et du monde. Cetliomme n*a 
d'autre garantie à proposer à l'Europe que sa 
pai-ole. Après la cruelle expérience de quinze 
années, qui auroit le courage d'accepter cette, 
garantie ? Et si la nation françoisç a réeHement 



époque cle paix (au moins ayee tout le continent) qu'il 
(lortà ses premiers coups contre le Portugal et l'Es- 
pagne ^ et.il crut avoir achevé la conquête de ces pays 
par la ruse et par l'audace^ lorsque le patriotisme et 
l'énergie des peuples de la pénitisule l'entraînèrent 
dans une guerre sanglante , commencement de sa chute. 



et du salut de l'Europe. 
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émbrasdë sa cause ^ qui respecleroit davantage 
la caution qu elle pourroit offrir ? 

La paii avec lin gouvernement placé entre 
de telles tnains, et composé de .tels élémens^ 
ne seroit qu'un état perpétuel d'incertitude , 
d'anpëté et de danger. Aucune puissance ne 
pouvant efiFectiveme^t désafmer Jes peuples ne 
jouîroient d'aucun des avantages d^une véritable 
pacification ; ils seroient écrasés de charges de 
toute espèce; la confiance ne pouvant se réta- 
blir nulle part, Tindustrie et le commerce lan- 
guiroient partout ; rien ne seroit stable dans les 
relations politiques;, un sombre mécontente- 
ment planeroît sur tous les pây3^ et du joui* au 
lendemain , l*Europe en alarme s''âttend^oit & 
une nouvelle explosion. Les souverains u^ont 
certainement pSs méconnu rintérét de ' leurs 
peuples en Jugeant qu'une guerre ouverte , avec 
tous ses înconvéniens et tous ses sacrifices ^ est 
préférable à un pareil état de choses^ et les me- 
sures qu'ils pnt adoptées ont rencontré ^ap- 
probation générale. 

L'opinion de l'Europe s'ei?t prononcée datis 
cette grande occasion d'une manière bien posi- 
tive et bien solennelle ; jamais les vrsiis senti- 
mens des peuples tf ont pu être plus exactement s 
connus et plus fidèlement interprété^ qu<^ daw 
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im moment où les réprésentans de toutes laf 
puissances se trouvoient réunis pour consolidfsr 
la paii£ du inonde» , 

TROISIÈME QUESTION. 

Est4l nécessaire de publier une nouvelle 
^déclaration ? 

Les observations que la commission vient de 
présenter^ fournissent la réponse à la dernière 
question qui lui reste à examiner. Elle c<m- 
eidëre^ 

x^ Que la déclaration du i3 mars a. été dictée 
aux puissances par des motifs d une justice évi- 
dente^ et d un poids si décisif^ qu aucun des 
sophismes par lesquels on a prétendu attaquer 
cette déclaration > ne sauroit y porter atteinte f 

2t<^ Que ces moti& subsistent dans toute leur 
force ^ et que les changemens survenus de fait 
depuis la déclaration du i3mars^ n'en ont point 
opéré dans la position de Buonaparte et de la 
France vis^à-vis des puissances ; 

5® Que roffre de ratifier le traité de îParîs ne 
sauroit > sous aucun rapport ^ changer les dis^ 
positions des puissances. 

En conséquence ^ la cooumssion est d'avis 
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qu'il aeroit inutile, d'émettre une nouvelle dé^ 
claration. 

# 

Les plénipotentiaires des puissances qui ont 
signé le traité de Paris , et qui , comkne telles ^ 
dont responsables de sou exécution vis-à-vis des 
puissances accédantes^ ayant pris en délibé- 
ration , et sanctionné par leur approbation le 
rapport précédent^ ont résolu qu'il seroit donné 
communication du proces*verbal de ce jour aux 
plénipotentiaires des autres cours royales. Ils 
ont arrêté en outre que lextrait du susdit pro- 
cès-verbal sera rendu public. ^ 

Suii^entlessignatwresdanstordrealphabétUjiuedescours. 

Aotriche. Portag»!. 

Le prince de MeUemich , . Le comle de PahntUaf 
Le baron de fFessenberg. Sàldanha , Lobe» 

Espagne. Prusse. 

P, Gomez Labrador. Le 'prinee de ffardenberg, 

Le baron de HwnboldU 

V 

I 

^ France. Bnssie. 

X^ prince de TaUeyraiiâ y Le C^ de Rasoum&wsfy'^ 

le duc de Dalberg , Le comte de Staûkelberg ^ 

Le C^ Alexis dé JYoaiUes» Le comte de Nesselroder 

Grande Bretagne. Suëdeé 

Clanearfx, Caihcart, Le comte de Lù^enhiélm. 

StewarL 

Les plénipotentiaires soussignés^ approuvant 
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«n totalité les principe^ X;onteniis dans le pré* 
sent extrait du procès - verbal ^ y ont appelé 
leur signature. 

Vienne, le la mai i8i5# / 

Bayiëre* Sardaîgnc. 

li'e èomte ^0 /iitfcA&drg, Le marquis ^e i*.Jlf ar^^m^ 

Le coQite B^ossi. 

Danemarck. Saxe. 

Le comte de Bemsiorff^ Le comte de Schulem^ 
/, Bernsiorff. . ^ bourg. 

Hanovre. "' Siciles ( Deux- ). 

Le comte de Mitnster^ Lb coRimikndeur Ruffb» 

le comte de Hardenberg. 

Pays-Bas. Wurtemberg. 

Le barott de Spaen , Le G^ de ïFintzingerode , 

lue-harimde Gagern, h^hstron de Linden^ 

No XLIX, 



Observations du journal Universel de Gand^ 
du 3i juin i8i5, sur la déclaration du con- 
grès de Fiennçj di^ 12 mai. 

Là déclaration émanée du congrès deVienhé, 
en date du 12 mai 181 5 .fiait autant d'honneur 
aux plénipotentiaires qui Font signée ^ qu'aux 
souverains dont elle est , pour ainsi dire, la der- 
nière profession de foi. 

Rien de plus clair et de plus précis que la 
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manière dont les trois questions sont posées 
et résolues dans le rapport de la commission , 
inséré au procès - verval. En effet , le suépès de 
rinvasion de Buonaparte est un fait et non un 
droit : le succès ne peut rien changer à Fesprit 
delà déclaration du i3 mars. Cette yérité^ res- 
serrée . et dessein dans la solution de la pre- 
inière question , seroît susceptible de longs 
développeméns. »^ 

Soutenir^ par exemple ^ que l'Europe à qui 
Ion reconnoissoit le droit d'attaquer Buona* 
parte encore errant dans les montagnes du 
Dauphinéy n'auroit pas celui ^e s'armer contre 
Buonaparte redevenu le maître de la France^ 
ne seroît-ce pas une véritable absurdité? 

La déclaration du 1 5 mars prévoyoît et sup- 
posoit évidemment le -succès, autrement elle 
devenoit ridicule : on ne fait pas marcher un 
million de soldats pour combattre douze cents 
hon^mes. Buonaparte pouvoit-il entreprendre 
la conquête d un grand royaume avec quelques 
satellites , sans y être appelé par une conspi- 
ration redoutable ? Le caractère connu de Tu- 
surpateur devoit confirmer dans éette pensée 
les Princes réunis à Vienne : cet homme n'est 
point un partisan qui sait faire la guerre , à la 
tête d une bande déterminée^ sur les rochers et 
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dans les bois ; il ne retrouve sa force et sou 
audace qu*en remuant des niasses ^ et en em- 
ployant des moyens immenses* Les souverains 
ayôient donc jugé le péril avec une profonde 
sagesse. L'empereur de Russie apprit le 5 mars, 
à deux heures de 1 après-midi , que Buonapartç 
avoit quitté l'île. d'Elbe , et le même jour , à 
cinq heures du soir , une estafette porta à Péip 
tersbourg lordre de fgiîre partir la garde impé- 
riale russe. Les autres souverains, expédièrent 
des courriers aux ministres et aux conlmandans 
de leurs provinces : en moins d'une semaine , 
Je signal fut donné à toutes les armées dé l'Eu- 
rope. Ce ti'étoit pas , nous le répétons , contre 
douze cents hommes ^ qu'pn seul pont ^mpu 
pouvoit arrêter dans les défilés de Gap* , qu'étoit 
dirigée tant de prévoyance ^ de r&olution et 
d'activité. 

Xol seconde question du procès-verbal porte 
sur le traité de Paris y que Buonaparte offire 
de sanctionner^ tout en affectant dé l'appeler 
un traité honteux. Le congrès répond avec rai- 
son y et conformément à la déclaration du 3i 
mars 18 14 9 que Buonaparte ^ si les alliés lui 
eussent accordé la paix y riauroit point obtenu 
les condition$.Jfai^orables de ce traité. On eût 
exigé de lui des garanties qu'on n'a pas deman- 
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éiées à Louis XYIIL U eût été obligé de payer 
des contributions y de céder des places et peut- 
être des provinces. Sa parole n eût pas suffi 
pour délivrer^ comme par enchantement ^ la 
France de ^oo^ooo mille étrangers. Oseroit * on 
prétendre que la ppUtique ne doive pas faire 
entrer dans ses motifs et dans ses considéra* 
lions le caractère moral des chefs des nations? 
Li'Angletefrre soumit à l'arbitrage de saint Louis 
de graves clébats ^ qu'elle n'eût pas fait juger 
par un capitaine de la Ligue. Si la France a été 
de nos jours exposée à la conquête j c'est par 
Buonaparte ; si la France est sortie entière des 
..mains de l'ennemi , elle le doit à Louis XVIIL 
La France auroit peut-être pu garder son tyran 
par un traité de Paris ; mais en gardant son es- 
clavage^ elle eût perdu ses provinces et son 
honneur. 

On nous assure que Buonaparte ^ est bien 
chatigé. Non; ce n'est pas à quarante-cinq ans p 
quand on est né sans entrailles ^ quand on s'est 
enivré du pouvoir absolu y que l'on change dans 
Tespace de huit mois. Buonaparte y traîné par 
des commissaires à File d,'£lbe , se cachant 
sous leurs pieds pour se soustraire au^t ven- 
geances du peuple, n'a pas été ennobli ^par lé 
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nîalheur ^ mais dégradé par la honte : fl n'y a 
rien à espérer de lui. 

Il est donc yt^i (juelà Francen^a eu aucune 

raison de se plaindre du traité de Paris ^ue 

c^ traité était même un bienfait immense pour 
un pays réduit y par le délire de son chef^ à la 
situation la plus désastreuse (i). Le marécbal 
Ney^ dans sa lettre an 5 avril i8i4> adressée à 
M* le prince de Talleyrand^ avoue queBuona- 
parte reconnoissoit le danger de cette situa* 
tion. Convaincu ^ dilr-il y de. Ui position criti- 
que où il (Buonaparte) a placé la France ^ et 
de -V impossibilité où il se trouve de la saut^er 
lui-même y il a paru se résigner et consentir 
à l abdication entière et sans aucune restri€>^ 
tion. • 

' Dans quel abîme en effet n avoit-il pas pré* 
cipité la France ? 

Lors des conventions du 23 avril 18149 
quelques esprits p;*évenùs ^ oubliant notre posi- 
tion y ne parurent pas lés approuver dans toutes 
leurs ptirties; elles jrendoient^ disoient-ils ; aux 
alliés^ sans conditions ^ les places de i'Alle^ 
magne ^ .encore occupées par nos troupes. 
«—— —— i— — » Il I ■ ■ I li t II I ■ ■ I ■ I 

(i) Elirait du procès-verbal 4u 12 mai. 
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Quoi ! Paris , Bordeaux , Toulouse , Lyon , ne 
valoient pas Dântzick, Hambourg ^ Torgau, 
Anvers? C'étoit rendre tes dernières villes sans- 
conditions y que d'en faire lobjet ^wn- pareil 
échange , que d obtenir à ce prix la retraite des 
alliés ! A Tépoque du 35 avril 18149 les alliés 
occupoient 1^ France ^ depuis ks Pyrénées oc- 
cidentales jusqu'à la Gironde, depuis les Alpes 
jusqu'au Rhône, depuis le Rhin jusqu'à la 
Loire ; quarante départemens » c'est-à-dire près 
de la lûoitié du royaunoe , étoient envahis ; cent 
mille prisonniers répartis dans les provinces où 
les alliés n'avoient pas encore pénétré, mcna-^' 
çoient de se joindre à leurs compatriote ; quatre 
cent mille étrangers sur le sol de la patrie , les 
réserves àes Russes , des Autrichiens ,^des Prus- 
siens i des Allemands , prêtes à passer le Rhin , 
les Suédois et Jes Danois venant grossir cette 
inondation d*ennemis ^ telle étoit la position de 
la France. Chaque jour on voyoit tomber quel- 
ques-unes des places ^e nous tenions encore 
$ur l'Oder , le Weser , l'Elbe et la Vistule ; et 
les landwehr qui avoient ^mé le blocus de ces 
places, prenoient aussitôt la route de notre 
malheureux pay s . Au milieu de tant de calamités ' 
présentes>de tant de craintes pour l'avenir, 
que pouyoit exiger le gouvernement provisoire î 
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QueHe force auroit-il opposée aux alliés , s'il 
avoit plutôt consulté rambitipn que la justice, 
ou si les alliés avoient préféré leur agrandisse 
ment à leur sûreté ? L'armée n'avoit point eil- 
core Yu à sa tête le prince^ noble dépositaire 
des pouvoirs du Roi : et trop séduite pai* les 
prestiges de la gloire ^ on peut juger à présent 
qu'elle eût été moins fidèle à ses dei^oirs qu'i 
Ses souvenirs ; désorganisée ^ découragée par la 
retraite honteuse de Buonaparte ^ eût-elle essayé, 
sous les ordres de son nouveau chef, de renou- 
vêler des combats qu'elle étoit déjà lasse de 
soutenir sous son ancien général? Aux prei^iers 
signes de mésintelligence , les alliés occupant 
la capitale et la moitié du royaume, se seroient 
emparés des caisses publiques , auroient levé 
l'impôt à leur profit , firappé de contributions 
les villages et les villes , dépouillé Paris de ses 
monumens , et <finlevé au gouvernement toutes 
ses resisources? Ils auroient appelé leurs nou- 
velles armées d'au-delà du Hhin , des Alpes, 
et des Pyrénées ; les Anglois , les Espagnols ; 
les Portugais partait de Toulouse et de Bor- 
deaux, les Russes et les Prussiens de Paris et 
d'Orléans , les Bavarois et les Autrichiens de 
Dijon, de Lyon et de Clermont, auroient 
opéré leur jonction dans rtùs provinces non 
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encore envahies^ Le Roi n'étoit point arrivé^ 
auroitTÎ! pn se faire entendre au milieu de ce 
chaos? Sans doute il e^t impossible de conquérir 
laFrance. Les Espagnols 9 lea Portugais, les Rus- 
ses^ les Prussiens, les Alleptiands ont prouvé , et 
les François auroîent prouvé à leur tour qu on 
ne subjugue point un peuple qui combat pour 
son nom et son indépendance. Mais combien 
de temps celte lutte se fùt*eUe prolongée ? Que 
de malheurs n'eût-elle point produits ? Estrce 
du sein de ces bouleversemens intérieurs que 
nos soldats auroient marché à la délivrance de 
Dantzick, de Han^bourg et d'Anvers? Ces 
places n auroient-elles point ouvert leurs portes 
avant le triomphe de nos armées y avant la fin 
des gueires civiles et étrangères, alhimées dans 
nos foyers? car il est probable que dans le 
premier moment nous nous fussions divisés. 
Enfin après^ bien des années de ravages , lors- 
que la paix eût mis un terme à nos maux , 
cette paix nous eût-elle fait obtenir les citadelles 
' rendues aux alliés par les conventions du s 5 
avril 1814? ' 

Qae si quelqu'un pouvoit avoir le droit de 
reprocher le traité de Paris à ceux qui l'ont 
signé 9 ce ne seroit pas certainement Buona-^ 
parte qui a donné lieu à ce traité ^ en intro-* 
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dui$ant les alliés jusque' dans le cœîir de fa 
France. Dans tous les cas^ il est insensé de 
soutenir qu il falloit prolonger nos révolutions^ 
recommencer des guerres désastreuses^ com- 
promettre l'existence de la patrie y afin decqn- 
server quelques places^ peut-être même quel- 
cpies provinces conquises^ il est vrai^ par notre 
valeur, mais enlevées, après tout, à leurs pos- 
sesseurs légitimes par Finj^ustice et , la vio« 
lence. 

Au reste, pour juger en homme d'état les 
conventions du 23 avril i8i4» et Iç traité du 
3o mai qui en est la -suite , on ne doit point 
les prendre isolément : il faut examiner leurs 
causes et leurs effets , considérer la place qu'ils 
occupent dans la chaîne des actes diplomati-^ 
ques : noi)*seulement ils firent cesser les cala- 
mités de. la France, mais ils fondèrent dans 
l'avenir les droits des souverains et des peuples^ 
la sikreté et la liberté de l'Europe. = 

Si ces traités forcèrent Buonaparte à des- 
cendre d'un trône usurpé , ne sont*ce pas ces 
mêmes traités qui le condamnent aujourd'hui 
de nouveau? car il se trouve qu'en yertu même 
du traité du 3o mai 1 8 14 9 ce ne sont pas les 
étrangers qui attaquent le fugitif de l'ile d'Elbe : 
c'est lui qui a troublé la paix du monde/ 



f 

I 

f 

\ 

1 

i 

r 



. : (^55) 

En effet ^ quelles sotit les bases du traité de 
Paris? 

1 o La déclaration des alliés du 3i mars i8i4f 
qui annonce : que ii les conditions de la paix 
dévoient renfermer de plifs fortes garanties 
lorsqu^il s^agissoit d^ enchaîner V ambition de 
Buonaparte , elles dévoient être plusfavora^ 
bles lorsque ^ par un retour vers un gower- 
nement sage j la France elle-même offrira 
l'assurance de ce repos ; que les souverains 

ALLIÉS ne TRAITSKONT 1>LUS AVEC NaPOLÎON 
BUON APARTE NI AVEC AUCUN DE SA FAMILLE: 

qu'ils respectent! intégrité deV ancienne Françcy 
telle qui elle a existé sous ses rois légitimes ; 

2^ li'acte de déchéance du 3 avril i8i4> 
proTioncé par l^ sénat de'Buonaparte; acte qui 
rappelle une partie des crimes par lesquels 
Fusurpateur avoit attenté à la liberté de la 
France et de l'Europe ; 

5^ L'acte d'abdication du 1 1 avril de la même 
année ^ dans lequel Buohaparte lui-même re- 
Connolty qu'étant le .seul obstacle au rétablis^ 
sèment de la paix en Europe ^ il renonce pour 
lui et ses héritiers au trône de France et J^I^ 
talie ; 
4^ La convention du même }our ^ qui répète 
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en des terineà encore plus formels la renoncia- 
tion exprimée par Facte d abdication ; 

5^ jLes conventions du si5 avril ^ où les puis- 
sances alliées déclarent quelles veulent dpùner 
la paix à la France ^ parce que la France est 
REVENUE à un gouvernement dont les principes 
afjft^nt les garanties nécessaires pour le main" 
tien de la paix. 

Ainsi , sans toutes ces conditions préalables y 
étabUes dans les actes ci-dessus mentionnés, 
le traité de Paris n eût point été conclu ; et 
toutes ces conditions se réduisent à une seule: 
exclure formeUefnent Buonaparte et les siens 
du trône de France, tant par Inaction d'urte 
Jprce étrangère ^ que par l'acquiescement de sa 
propre vohnték 

Cela po9é f Buonaparte violant des engage- 
mens di sacrés , reprenant le titre d'Eippereur 
des François ^ rompt, de fait, là paix que le traité 
de Paris avoit étaUia y et est condaf>iné par le 
traité même. 

Pmif nous résumer : le succès mpmeiitané de 
Bilonaparte n a pu changer la déclaration du i5 
mars dernier ^ comme le proune la seconde dé- 
claration du la mai. 

La base y k condition sine quânon du traité 
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de Paris étbient Tabolition du pouvoir de Buo^ 
naparte. 

Or Biionaparte /Venant rétablir ce pouvoir > 
renverse le fondement du traité ; il se replace 
Volontairement et replace la France qui le 
$ouiïre ^ dans la situation: politique antérieure 
au 3i mars i8i4 : dont c'est Buonaparte qui 
déclare la guerre à l'Europe f et non FEurope à 
la France. 

Ajoutons et répétons encore ^ que le traité 
de Paris, quoîqu^en -dise iBuouaparte^ étoit né- 
cessaire et est trçs-honorable à la France : c'est 
ce que nous croyons avoir démontré. Plus on 
examinera lès tratisàctions politiques qui ont 
préparé et suivi la restauration j plus on admi-> 
rera les princes et le grand ministre qui ont si 
parfaitement jugé les intérêts pressans de la 
patrie ^ si bien connu les choses et les hommes. 
Le Si mars 1814^ des armées innombrables^ 
occupoient la France ; quatre mois après , toutes 
les armées ennemies avoient repassé nos fron- 
tières^ sans avoir, emporté unécu^ tiré un coup 
de fusil y versé ^ne goutte de sang^ depuis la 
rentrée des Bourbons à Paris. La Fraude se 
; trouve agrandie sur quelques*unes de ses fron*- 
tières ; on partage avec, elle les vaisseaux et les 
magi^sins.d'Anvers> on lui rend trois cent mille 
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de ses enfahs exposés à périr dans les prîscHu 
des alliés , si la guerre se fût prolongée ; af^ès 
vingt-ci^q années de combals^ le bruit A^% 
armes cesse subîteihent d^un bout de TËiirope 
à lautre. Quel pcuivoir 9 opéré ces merveilles 7 
Le minisire d'un gouverMement à peine établi, 
deux princes revenus de la terre étrangère , sans 
forces , sans suite et sans arntes^ deux simples 
traités signés Charles et Louis ! 

N- L. , , 

Proclamation deJoacJiim Murât y adressée aux 
habitahs de Naples^ le ij mai, veille de sa 
Juite. 

Habîtans de Na pies ^ il s'est répandu parmi 
vous de faux bruits , qui par eux-mêmes sont 
4e naAure à attirer sur vous dea maux que j ai 
le dessein de vous épargner pat une déclaration 
francliç y dign^} de vous ^ de^ moi. 

On vous £ait: craindre que k guerre, ne pé<^ 
jlèti'e jusque d^ns fintériepr de: vos nsurs, et 
Fon cherche k vous inquiéter par le tableau alar- 
mant des désastres qu elle peut causer dans une 
capitale aussi vaste et aussi peuplée. TranquiU . 
lisez^-voiis ; je ne permettrai pas que vous soye^ 
exposés à de tels désordres. L'ennemi est en- 



core fort éloigné ^ et Farmée napolltaîne ^t a^^ 
sez forte pour Téloigner encore davan^agç* 

Je me flatte qiril sera bientôt forcé d évacuer 
votre territoire. Cependant, si la fortune Ira- 
hissoit'mbn coura^ et celui- de mon armée , 
mon attachement pour vous ne me permet- 
troit jamais de continuer "Fa guerre jusqu'il la 
proximité de la capitale. Si le destin doit m ac- 
cabler , je veux qull m accable seul. 

Les soins de vos sages m.igîslrats , votre zèle 

actifs la vigilance infa)t^j^?4^1e de la fidèle etbc^ve 

• ' 'i ' ' ' 

garde fte • s<)ireté vous fpçltç^t h rabrî de tout 

désorvlre d^fi$ rinlérieiir...De nion çôlé.jl nv 
a poIn| dp jf^çTifice qi|e j« . ne fuiise disposé ji 
faire .ppur ifO|i|5 (^étiyrer^e. tout danger ex té- ^ 
n^yr I po^'ï' yQus popsetyer çcitt^ tranquillité 
qui a t^JJJqurs été ijrx d^sj^vànt^^es dont you^^ 
ayeai. )9^i .10^s. mon gouvernement. J^o^e <esr 
pér^ qu^ le.jciel m'a cl^^^Isi pour y ^io^iter ^n-r 
cçr^. d!aut*ç3^ienjEaiJ^-/. . \.. . - 

\i^\^^%^^ que je, siens de vpu^ tenir est 
atnalogue aHif; inquiétudes auxquelles plusfeura, 
dLent|:^ vous sofilen proôjç^* Si je parlois d'après. 
meafi(^];i|in:)en9 ^ je .pia bo^ neroi^ à vous dire que 
renn«{^l.$e^s^ repoussé ^ et qtiç j'achèverai au, 
seia de la.pai^^ lexf^cutipo (Jéjà cofonaeiKéje de 
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tous Icis plans que j'âvois formés pouf totre* 
biea-étï«; 

San-Leucio ^ le 17 mai 181 5# 

; JOACHIM NAPOL£Orr< 

Extraits des débats de la cliambre des corn- 
munesdela ùrande-Bretagne^du 19/71/1/ i8i5» 

M^Horner dit qu'il ne peut pas laisserpasser 
ce jour sans appeler ratteùtîon de la Chambre 
sur des assertions^ publiées officiellement à 
Paris au sujet de certaines lettres citées par uù 
noble lord. On assuré ai la face deTEurôpe que 
ces pièces ont été falsifiées ; une explication est 
donc nécessaire. Afin d'avoir des infonbations 
et àe faire retomber, ^^Y a lieu , laccusation 
de faux sur ceux qui Font avancéte', il deman- 
dera la production de deux pièces quP'doîvènf 
être ,dans les archives du départemèàt de§ rf- 
faires étrangères ; savoir, la lettre adrei^séè'à lord 
Castlereagh par le comte de Blacas , en lui en- 
voyant ces lettres, et la lettre du Idrd Welling- 
ton au comte de Blacas, dat^'e A\il^\dLtiV\et, 
Lbrd Castlereagh dit que , si Thonorable 
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membre avoit d^éré sa motion ck quelques 
joura^ il auroit trouvé dans les pièces dont la 
production est annoncée , toutes les informa*- 
tions qu'il désire, La lettre du lord Wellington, 
du 4 janvier,/ ^st vërilable et très-exaqtement 
Rapportée ; mais elle se rapporte à d'autres dé^ 
cumens que ceux qui ont été lus, dans cette 
Chambre. On a allégué que ces derniers ^toiei|t 
falsifiés ou entièrement contrefaits. Or^ ils sont 
au nombre de liuit , et il y en a cii^q sur l>ai|r 
thenticité desquels il ne peut s'él^er 4u^Mn 
doute dans les esprits même les plus iqpréd)jle^; 
ils ont été copiés littéralement sur les^îginanic 
mêmes. Les trois autres sont des extraits ou 
minutes de lettres de Buonaparte^ Tojutea -ces 
pièces, dît le noble lord, m ont. été (ransniised 
officiellement par le comte de Blacas , certifiées 
par lui, et sa lettre d'envoi sera au nombre des 
pièces qui seront produites. Voulant éviter tout^ 
méprise et prévenir tout soupçon sur Tf^utb^nr 
ticité de quelques r itns de ces doguluens , le 
comte de Blacas a pris la précaution d'envoyer 
les originaux au prince de Castetcicala ^ am- 
bassadeur du rot des Déuk-Sioiles datis ce.pays^ 
ci , qui étoit évidemment le personnajge auquel 
ils pouvoient être lé plus convenab^entient coûr 



tement constaté par des documens incontesta- 
blement authentiques ; ce u eût donc été qu'un 
acte gratuit d'immoralité y de fabriquer des 
pièces simplement pour rendre plus manifeste 
ce qui étpit déjà assez évident. Aii total ^ je ne 
pense pas qu il soit nécessaire que Thonorable 
membre persiste dans sa motion ^ attendu que 
Fobjet en sera rempli par suite d'une autre 
motion précédemment adoptée par la Chambre. 
Si toutefois on désiroit la production de la lettre 
du duc de Wellington , je ne m'y opposerai pas> 
pourvu qu'elle se trouve dans mes bureaux ; en 
même temps , pour qu'elle puissse servir à la 
discussion^ je suis prêt à en affirmer l'authen- 



ticité. 



Lord Castlereagh termine en disant que ^ si 
l'honorable membre veut lui «^ même voir ' les 
pièces 9 il lui en procurera l'occasion ^ et qu'il 
sera alors convaincu qu'elles ne sont pas fabri« 
quées y et que la fraude dans cette affaire est 
toute entière du côté du gouvernement actuel 
de France. 
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Correspondance officielle mise sûus les jreux 
de la Chambre des communes delà Grande '^^ 
Bretagne y le I9 mai 181 5. 



première lettre de M. de Caulincourt au 
"Vicomte de Castlèreagh , en date de Paris , 
le 4 ai^ril 181 5. 

MiLORD 9 les espérances qui avoîent engagé 
S* .M« FEmpereur^ nion lauguste soiweraib ^ i 
se soumettre aux ^ plus grands sacrifices^ nf ont 
point été remplies : la France nia point re|u 
le prix du dévouement de son Monarque: 
$65 espérances ont été pitoyablement x.tronX'- 
pées.' Après plusieurs mois d'une contrainte 
pénible I, ses sentimens cachés. à regret sa 
sont enfin manifestés d une manière extraordi- 
naire. Par une impulsion universelle et sponta- 
née , elle a déclaré pour son libérateur le seul 
homme de. qui elle pût attendre, la garantie de 
ses' libertés et de son* indépendance. L'Empe** 
reur a paru , le trône royal s'est écroulé , et^ 
famille des Bourbons a quitté notre terri toire 
sans qu'une gputte de sang ait été répandue pour 
«a^ défensçt $outenué par tes ai:nies de son 
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peuple 9 S/ M. a ti^rversé la France depms le 
point de la côte où elle a débarqué jusqu au 
centre de sa capitale, jusqu'à la résidence qui y 
ainsi que tous les cœurs françois, est encore 
remplie de nos plus chers souvenirs. Aucun 
obstacle n'a arrêté la marche triomphale de 
S, Mt ; dès Tinstant de son débarquement sur 
le territoire françois , elle 9 repris le gouverne- 
ment de son empire; à peiae son premier règne 
paroit-il avoir été un instant înterrompu.Toutes 
les passions gétiâE'euses y toutes les idées libé- 
rales se sont ralliées autour d'elle ; )amats la 
dation n a][»^senté le spectacle d'une unanimité 
plus respectable. 

Le rapport de ce grand événement sera par- 
venu à V. S. l'ai ordre de vou^ l'annoncer aa 
îiom de l'Empereur, et de vous prier de porter 
x^tte déclaration à la cotmoissancé de S. M. 
le roi de la «Grande - Bretagne , vplte auguste 
maître. ^ : 

Ce rélabUssemètit dé l'Ertipereûr sur te tfÔne 
de Pf ancë est pour lui 1^ pliisi bi'illafnt de %ê& 
triomphes. 8. M. ^'^n glorifie âu-dessuâ de tout ^ 
*cn pensant qu'elle le doit entièretoentà l'amour 
du peuple françois, et érfë n'a pas d'auti^ 
désir que de reconnolfrfe Cette affection,, nott 
par les trophées d Vue vaille aiâàbftion , mais fi^ 



tous^les avâniageé d*uii rep\^ 'faMUofablè et për 
toutes les béniiédioHonâ d-utie heureuse trafi!^ 
quilHté. 

C'est la durée de la p^x qoq l'EtUpereiir dé- 
sire pont l'âCCûM|ltiâMfitiMt de des plias Hièblas 
intentions. Disfpésëè'ft r^peoter les droits des 
autres nations^ Sk 4\t. « Tespiolr que ^euxl de 
la nation francoMe ne seront pbfnt vietés^ Lé 
maintien de ce précieux dépAt est le^preinier 
commiD le plunt cbe^ de sè^ devoirs^ Le repod dti 
monde est assur^ poùf tofig-ti$mpsV si tous lés 
autres souverains sont di^pos^svoominle $« M- f 
à faire consister leur honneur dans i^ conserva- 
tion de la paix ^ en plaçant la paix sous la sauve- 
gardé de TbonÉictir. ^ ' ~ 

Tels sont,' MHord , leséeiHimèns dont S. M. 
est .sincèrement animée «^et qu'elle ma ordonné 
de faire connoître à votre gouvernement. 

J'ai l'honneur, etc. 

» . ■ ■ . 

Caulai^court , duc de Vîcence» " 

Deuacihné letlte de M. â& Ciihlhi/ieùàrt aU 

vicomte Castlereagh. ' ' 

Paris, 4 *vril i8i5. 

MiLORi> , l'Empereur désireroit vivement 
eacprimet directement à S. A. R. le prifict 



-Régent les ac^Mmens qu-il lui inspire ^ et lui 
faire connoltre 4e haut prix qui\ attache au 
maintien de la paix qui , heureusement^ existe 
•entre les deux pa^s. En oon^queçce y Milord, 
j'ai ordre de vous adresser la lettre ci-incluse et 
de prier V» E. de la présenter à 3* A* H* 

Le premier désir de TEippçreur étant <|ye 
le repôside FEurof^ ne soit pmnt troublé^ S. M, 
8 est empressée de manifester ces dispositions 
aux souverains qui sont encore assemblés ^ 
Vienne ^ et à t<nis les autres souverains. 

J'ai rhdnneur , etc. 

V 

Caui^aincoitat , duc de Vîcence. 

Troisième lettre du vicor(iêe Casilereagk i 

MmdeCaulaincourtn, 

DowniDg Street y y «Tril i8i5^ 

Monsieur 9 j*aî reçu les deux lettres que 
V. E. m'a fait l'honneur de m'écrire en date 
de Paris, le 4 ^^ ce mois, Tune délies ayant 
pour iucluse une lettre adressée à S. A. R» le 
prince Régent. 

Je dois informer V. E, que le prince Ré- 
gent a refusé de recevoir la lettre qui lyi est 
adressée, et il m'a en même temps cfonné For- 
dre djf transmettre à Vienne les lettres qu# , 
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V. )Ek m a adressées » pour rinforihation ' dteis* 
souverains alliés et dés plénipotentiaires qui y 
sont assemblés* • 

Je suis, etc* ^ \ 

CAStVtiKiiAOU. 

N» LUI.. , 

/ 

Coni^entton du 20 mai 181 5^ erittâ les quatre 
grandes puissances et ta Suisse. 

été faites:, le 6 .mai ^^ par les;mim$tr?s de LL« 
MM* les Ehipereuis d'Autd^he et de Russie > 
et les rois de la Grande - Bretagne et de 
Fruase^ ainsi que.de la réponse qw a été adres- 
sée à ces ministres le 12 du oriéma moi^; eb 
dans le dessein de fixer ^ peïujant la jdurée dp 
la présente guerre , les rapport^. (lui van t lesquels 
la Suisse doit prendre les meispi^ nécessairç^, 
pour écarter le danger comn^un ; .les députés 9, 
ihubis de pleinsrpouvoirs, ont conclu lançon- 
Tetition suivante : . 

Art. 1*' L'alliance entre les cours d'Autriche, 
de Russie , de la Grande-Bretagne et de Prusse, 
a pour but le rétablissement de la tranquillité 
générale et le maintien de la paix: en Europe. 
Les plus grands intérêts de la Suisse étant 



^•^ 



\ 



âtroitement liés avj^ cet tolijet ^ elle dédare 
qu elle a^lbère l^rmelienx^i)^ fipia^me système ^ 
et promet de ne jamais c'en séparer , de ^ ne 
point former d autres relations politiques, ni en- • 
trer dans auçunejsjiiiégociations opposées à ce 
système, et de contribuer de tous ses moyens ■ 
à remplir le but de' cette alUauce. 

LL. MMf promettent de leur côté de veiller, 
lors de la conclusion de la paix générale ^ au 
maintien des avantages assurés à la Suisse par 
les décisiotis du congrès de Vienne des ao et 
39 mars'i8i5 ,'et en général de prendre soin 
de ses intérêts autant que les circonstances le 
permettront. 

2. Pour mettre & exécution ies.dauaes ce 
Tarticle précédent , ht Suisse, qui « déjà mb 
sur pied trente mille bomnies, et qui , pour les 
éoùtenir, organise encore une réserve , promeft 
d'avoir toujours en campagne un corps d armée 
suffisant, soit poiif couvrir ^^es frontières contre 
toute attaque de Tennemi , soit pmir eropâcfaer 
de ce côté toute entreprise déssfvantageuse aux 
mouvemens ôea armées alliées. 

3. Les puissances alliées s'ei^agçnt pour le, 
même but et aussi long-'-temps que les circops- 
tances le permettront , de tenir, d'une manière 
subordonnée à leur plan géiiéral d opérations , 
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iMie partie suffisante de Ui^vs forces pour donner 
des secours k I9 Suisse , d^p$ le cas^ où ses froo?». 
ti^es étant attaquées |t elle dema«deroit des 
|rpup;e9 auxpiaifre^. 

' 4* ^^ égard aux efforts auxquels la Suisise 
s*engpgç de coiicert avec les alliée, ceu\->cî 
^Qonçent à établir 3ur son territoire des routea 
0)ilitaireSy des hôpitaux et des dépôts onéreux» 
Dans les ca# urgens où l'intérêt général exi- 
gerott que les troupes alliées passassent mo- 
mentanément par une partie quelconque de la 
Suisse, on demandera , à cet égard, le consen- 
tement de la diète. Les dispositions ultérieures 
résultant de ce conseniemerit , de même que les 
iadteirinités que la Suisse croira devoir réclamer 
pour cet objet, seront réglées réciproquement 
par des commissaires. 

, 5. Les puissances promettent de faciliter 
dans les pays voisins lâchât d'armea et de 
munitions pour les cantons qui enf auront be- 
soin , et qui feront des demandes particulières 
à cet égard. 

6. Pour donner k la Suisse une prç^uve der 
leur bienveillance , et en même temps pour 
venir au secours de ceux des cantons qui se- 
roient ^ors d état de supporter les frais d un 
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armement long-temps prolongé ^ les puissance^ 
sont dispoeées à lès aider par des avances pécu» 
niaires> dont le montant ^ ainsi- que les autres 
dispositions relatives à cet objet , seront réglée 
par une conventipn particulière. 

i 7« Les ratifications de LL. MM. II. ètIlK< , 
ainsi que celle de la diète au nom des cantons 
confédérés, seront échangées à Zurich sous^trois 
semaihes ou plus tôt, si faire se peut. * 

En foi de quoi lés plénîpolen traités soussignés 
ont signé la présente convention , et y ont ap- 
posé leurs cachets. 

Zurich^ le 20 mai 18 1 5. 

. - ' • • 

ScHRAVT^ ministre pléni-^ Ds Wyss^ bourgmestre dt 
potentiaire , et envoyé ex- Znricjb , et président ile !• 
' traordinaire d'Autriche y diète ) 

STRAVFOaD-GAKNINO, 

ministre plénipotentiaire ' 
et enrojé extraordinaire 
d'Angleterre;, 

PaulybarônnEKRtTDEsrxity De Mtri.z.:]HEK, atojerde 
chargé d'affaire de Rus- Berne } 

Le haron de Chambrier 'WiEi.ANd; bourgmestre die 
^d'Oletres, minUtre plé* Basle. 

nipotentiaire et envpjé 

extraordinaire de Prusse ; 
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ËMttaii deé "débatti^ de là Chàhihre des càm^ 

mânes de la Gf^aride^Btètagne, du àô 'mai 

tdïSk-^ ,•.:-';• f • • . ,^ * • . 

,L^ Ghwabré étant formée en çomîté d'ef **b' 
sidi^a^Jord Caatlereagh croit dcv<»r lui cionnet 
immédiatement uoâ < eiptière ' connoiasaïK^é .deâ 
engs^emeds contractés aTcc les* alliés-^ et en 
inâmç,teaipa du.âaontant «des sommes qu'elle 
aura à TOiec dans lecour» de la présente ses^ 
s|pn , pour les dépendes de <:e pay«-ci à Texté^ 
riepr. Parmi ces dèrtiièi^^ sont Comprises ta 
sqrnme (d'un. miil«»ii!< payable à k' Hollande , 
en ,€i:^nséqu£iice d'ut-iSfraiî^ement' par léqU'el 
le^ QoJoniei boUandoise» de l>éfnérarf ^de Bér* 
bide etid'Ësaéquibo ont. été) réunies à Tempi^è 
britannique, et ceUe>cfe deux millions pour' ^il 
autre futrangement par lequel le gouverrïerrient 
hollandais; eat> chargé de payer ta'niéilie des 
firal^.JXéeessaiÉes pour mettre les forteresses des 
Pays-Bus dans le meHteurétat|, tant que c€ï 
pays sera sous la domination de la maisoi¥ d'O- 
range.^ Il espère que la Chambre et la nation âp-^ 
prouveront un arr^n^ment:doht robjet^^^toii - 
)our9 été r€K:herahé pat nos ancêtres. Ai^i!ttli> )^ 

TOMÉ V. |8^ 
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4opense totale pour la Hollande sera de trot» 
millions. Il a été côiiveilu qu une partie de cette 
somnie «ergît employée ^ pfy«r Tyilérét 4^yipe 
dette provenant d'uo emprunt nég|9cié précé- 
demment en Hollande par la Russie. CêA man* 
gement dans son ensemble a été fondé ^ non Sjur 
^9 vûei^ d('cicqiit^tioo8 colioniales de netre^part, 
vo^ sut les Inlérêls recoamis et la cofo^eMAce 
respective de toutes \s& partxea 

Le pobk lord passe ensuite à k cpMS^cm 
àts subsidea^e le pakrteme»ba«Fa à| rote» pisur 
les alliés^ et dit que lenaontant total sera de^^itiq 
millions sterling» Il crdt devok expo^tr^ à la 
Cbamiure la nature et retendue des* eff&cM nà- 
libiirea aux^ds cette somme, sera applféable» 
Qa adroit pu pensée que les; PtiissttiiMS alliée^ 
86 f^f^i^nt coaAe&tét» dTetéanicir les ^t^mh^^ 
tion» du traité de €3iaumo»t , par kquèl eb»* 
cune des parties s^étoiii eagagéeà» i9|iitr«tenir 
une force ^ective de iSo^ooo homiittesi; mai» 
il est eharmé de pou^ir diire qà!a»0iiiie àes^ 
Puissaocaa n'a para disposée à Inmter, selon 
la stricte teneur des traîtéa y se» efforts^ dmn^ 
cette BOttvetteguern^ Chacune mettra vraisem* 
blahlement en campagne une Ssree beatui^i^ 
plus^ considérâ^ble que celle cpria^ été ûté& pav 
la çoiiiiention , et cette force «ra dssponiUe et 
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eotti]|blètciii«nt équipée. On renrapa]^ les détails ^ 
i|ue ieê sobridca que nous donnoids ne lonnent 
qu^une partie dièe moyens qui doiveitit Servir à 
l'eftleëllen dea mrmées alliées^ et qu'ils ne àoilt 
ni}*c«mieni le seul mobile du dérdappenient 
âe ses fercés. Déjà TAutiiolié a soà contingent 
de rSo^ooo liofiimes enolployé en Italie^ et elle 
teii ôMareiine armée de la même force sur le 
Hàut^RhâiFy ayant ainsi Booyooo hcdmmés agis« 
saât contre Tennemi commun; L'Empereur de 
Ru^ie y avec cette décision et œtte prompti-* 
tade qui ont caractérisé ses progrès dans son 
iUustoe carrière ^ a déjà requis toutes les res- 
sources de eoQ: puissant empire. Une armée 
russe de !}^!MSiOoà soldats ^ accompagnée d'un 
grand nombre dé volontaires suHmmérairçs , 
et commandée par le général Barclay de Tolly , 
est déjà sur le point d'arriver sui^ le I\bin. S. 
M. I, a annoncé elle-même au prince Régent 
que f s'il étoit nécessaire , elle dirigeroit aussi 
dontte là t^fatite tiné àttti^ë aenàée'dé i5ô^ooo 
homme^^y déjà r^sseiAbtée sfénks le commande* 
ment dti léhér^l WittgënstëiÉi« SMa^Vée des 
trdupéë ttï^éH À été i^etai^é^ 1) falitsonger non> 
setdemëiif ^t/éllés avdietit dé ^Hfndes disCatices 
àpèireourif/iitais encore qu'dlte éto^t ex- 
^émeme^ éldi^ééè lés une^ des âthtMt; La 
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Prusse ne s'en est pas' tenue non plus à la lettre 
des traitée : elle a maintenant une arhiée com- 
posée de six corps et forte de 3'36^ooo liommes. 
A regard des autres Puissances , la Bavière 
seule a fourni une armée de 6o>ôqo facMum^s ^ 
composée d'excellentes troupes ; .et 1 on peut 
estimer la totalité' des troupes fournies par les 
petits états d'Allemagne à iSo^ooo liommes ^ y 
compris la Saxe et le Hanovre. Il faut y ajouter 
5o^ooo hommes fournis par la Hollande ^ et le 
même nombre par rAngleterre. Il;y a donc 
au total : » 

Autriche. ........ 3oo,ooo hommes. 

Armée russe surleRhin. 226^000 

Prusse. . 256,000 

£tats d'Allemagne. • . iSo^ooo 

Hollande 5o,ooq* 

Grande-Bretagne.. . . 5o^ooo 

1,01 1,000 hommes. 

% 

Le déficit dans le montant des troupes à 
fournir par la GrancTe-Bretagné , ; en vertu du 
traité de Cbaumont , sera compensé en argent ^ 
ce qui nous conviendra mieux sous le rapport 
des finances , parce que Fentretien, d'une armée 
angloise, quel que ^oit d'ailleurs son mérite ^ 
ost certâim^ment plus dispendieux que toute 



( 377 ) 
autre armée. Cette compensation montera à 
2^500^000 Ut. , et elle a été évaluée» sur le pied 
de i I liv. 2 sh. par homme y à répartir égale- 
ment sur toute la masse des troupes à fournir 
parles petits étals* Si l'on considère que, pour 
entretenir une, armée ^ngloise sur le conti- 
nent , il en coûte 70 à 80 Kv. par homme , que 
le subside pour la Suède avbit été calculé à rai- 
son de 40 liv* , et que l'avance faite à la Prusse 
en 1 794 l^avoit été à 3o liv. , on doit convenir 
que, sous le «apport de l'argent, cet .arrange- 
ment est Irès-avantageux à ce paysci..Dans les 
autres occasions où les subsides ont été donnés , 
une somme considérable a été, demandée <î'a- 
bord pour frais d'équipement ou mise en cam- 
pagne. Aujourd!hui les armées sont déjà en 
mouvement et toutes prêtes à agir. Les sub- 
sides sont payables à partir du premier de 
mai, ce qui n'est pas extraordinaire, puisque 
dès le premier <avril une partie des troupes al- 
liées étoit déjà arrivée sur les bords dulihîn. 
A l'égard de leur durée , il est impossible de 
l'indiquer positivement ; mais il est peu vrai- 
seiûbtâble que de si grands sacrifices et de , si 
grandes dépenses faites par nos alliés et par 
nous n'aient pas un prompt résultat. Les al- 
liés acceptent ce que notre pays peut fournir , 



/" 



êSLûê avoir le mètndre dtôr de mettre trop nos 
ressources à contribution. Il est certes très^ccn- 
solaïkt de voir une telle masse de fiorces prête à 
concourir à Facconiplisseinent des importans 
objets que la confédération a en vue. La Fràncç 
a recouvré ses prisonniers y il est vrai ; mais 
cette addition à $es forces n^est pas à comparer 
à laccroissement de moyens que possèdent les 
alliés^ et aux avantages de leur situation ac- 
tuelle. Dans la dernière guerre , les nombreuses 
garnisons que la France avoît è Dantzik et dan5 
d'autres forteresses occapoient ^t divisoient les 
forces des alliés. Par un seul paragraphe du 
traité de Paris ^ la France a rendu 56 forte-* 
resses ^ dont les garnisons svbsistoient aux dé-* 
pens des territoires environnans ^ eC non à I9 
charge du gouvernement fhinçois. Pour mas- 
quer Danteik seulement y il a fallu 4o>ooo}iom* 
mes ; et dés corps nombreux étoicint constam- 
ment employés à entretenir les communications 
sur la ligne établie par les alliés. Il y a donc 
aujourd'hui une plus grande masse de forces 
réelles ^ qui peut pénétrer dans le çosur de la 
France ^ qu'à aucune autre époque précédente* 
En outre ^ les alliés possèdent Liscembourg , 
Mayence et les placer fortes de la Belgique , sur 
lesqudiles ils pourraient se retirer s'ils avoient 
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^Us f evertt çn France. Derrière cette ligne sont 
Anvers ^ Berg-op-Zoom > Bréda et Mastricht , 
acftieUement dan^ le raeiHeuf état de défense. 
Jamaii TEurope n eat entrée en guerre atec au-» 
tànl de moyens coDtn^ItFràme^ et il ;f â tout 
lieu de croire que plus de la moitié de k France 
^êt disposée en iaveur des dliés p mal^é tous 
les eSxts iquiont été faits peur k tromf>ei'. Il 
e9t vrai que^ quelque jnste que Mit k guerre ^ 
Mike seule puissance ne doit pas être chargée 
d^entretenir les forces de toutes les autres ; cek 
n est pas non plus. La fercetéèUe consiste dansles 
richesses et les moyens de chaque nation. Nous 
y contribuons* dans une forte proportion , qui 
toutefois est compatibk avec notre situation et 
nos intérêts , en même temps qu'elle sert gran* 
demetit à seconder les efforts des autres pouf ^ 

la cause commune. Dans ces circonstances ^ et 
sans occuper plus long-temps Tattention de k 
Oiandire ^ k lord proposera simplement une 
réaolution portant qu'il sera accordé une somme 
4e cinq ^lillions y k répartir entre ks trois Pui^ 
tances qu'il a désignées. Les i^ies et moyens 
de lever cette somme seront proposés dans une 
autre occasion. 

M. Tiemey désire de savoir A aucune partie 
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des^ ,do|^ «millions etdeim sera donnée au Potw ' 
tugaly et pourquoi* 

Lptd Castlreagh'Uë peut! pas encore parte? 
des ai[r^9ng6mens f^itsavec'les Pviîssancè» itifé-» 
rieuf'e^ qMÎ jpoqcroot parla suite prendne part à 
la guexre. 

M. Tierney observe qiie' le »noWe lord de- 
vroit .indiquer len^plci ^dôs subsides* q-ue la 
Chani^e est appelée à nrôter/et quil ^a|)asdit 
si le .Portugal et la Siuède deviroient y'avoir parl^ 
et; dfins quelle pfoportiob* 

£n. répons^ à cette question: et à quelque» 
autr{?s y lord Castlreagh dit qu ilne ipeut pas én<^ 
çore rendre compte des arrangement atec 4e 
Portugal 9 la Suède et le Danemarék; que ces 
Puissances ont signé la déclaration dû i S' niars^ 
et qu^'^ quant à la Suède , il na pas f^his de 
doute $ur la ligne qu elle ^ivra qu il n en a re« 
lativem^î^^ ^ l' Autmlie., 

^ l|i suite d UQe discussion à laqueileM M . Ban- 
les^^arÎQg ^ Douglas » Whitbread, C. Gréant^ 
S. Wortley , W. Smith > P* Moore et sir J. New- 
port iD^t pris part)» la pé^olution proposée* par 
lord ÇaiStlereagh a été adoptée à la/majorité de 
i6o voix contre 17 ^ et il a été ordonné quelle 
rapport ep. aeroit ji'eçu mardi ^ j[our auquel U 
Ghan^ibre s'est ajournéct 
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N» LV. 

I 

: PrœlamaUon dû roi des Deux -* Sitiles y 

du ao mai i8t5. 

Ferpxnaiîp IV. elc* 

^'Après^ tant d'années diine séparation pé- 
nible,' il plaît à la divine Providence de rendre 
â nos très-chers sujets leur souVeraîh légitime , 
et k notre cœur ce qu'il à de ;plus ' cher. Nos 
droits sacrés sur les Deux-Siciles , reconnus et 
confirmés par le consentement généralide's puis- 
sances de l'Europe réunies au congrès^ par les 
forces de nos magnanimes alliés et les> nôtres^ 
et par ramow des peuples qui ontj soupir^ 
nprès notre retour , font arriver le moment qui 
mettra im terme h tous les maux qui ont désolé 
une si grande et si belle partie de nos domai- 
nes.' I^our répondre à un bienfait aussi signalé ' 
du Très-Haut ^ et suivre les ' sentimëns dont / 
ii0US<sofmnes! animés / nou^ consacrerons tous 
nos soihfi au bonheunet à^ la tranquillité de nos 
peuples ^:et ils y contribueront par la pratique 
des vertus nécessaires à. l'ordre social , la con- 
corde, la modération çt une çoniianqe i;pci* 
proque. Que les évènemens passés soient effa- 
cés de leur mémoire , comme îïs le sont de la 
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ndtre. Par notre proclamation datée de Pa^^» 
lerme le premier mai , nous avons manifesté 
nos^imentioiM paternelles et nos prooiessas. En 
les confirmant faaintenaxily et les spécifiant 
plus exactement ^ nous déclarons et nous pro- 
mettons solennellement, en notre nom etau nom 
de nos successeyra^ de donner pour base aux 
}ois sur lesqualles sera étabK le système d« 
notre gouvernement^ les garanties suivantes q[ue 
nous accordons irrévocablement à nos trèsfchers 
sujets : 

1. Nous assurons la liberté civile et indivis 
doelle^ 

2. Les propriétés seront inviolables et sa- 
crées. La vente des biens de 1 état sera irrévo- 
cable# 

5. Les impositions seront décrétées suivant 
lés formes qui seront prescrites par les lois. 

4- La dette publique sera garantie. 

5« Les pensions ^ les grades et honneurs miii« 
taires feront conservés, ain^ que l'ancienne et 
la nouvelle noblesse. 

6. Tout Napolitain' sera admissible aux en^- 

plols civils et militaires. 

» 

7* Aucun individu ne pourca être recherché 
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ni inquiété pdut ses, opinioiis et )»ouf la oon* 
duife politique qu^il a Venue antérieurement à 
notre rétablissement dans U possession de nos 
domaines taapditains. En conséquence , Mm 
accordons amnistie pleine et entière à cotégard» 
aans interprétation ni exception quelconque. 

Messine • le 20 mai 1 8 1 5. 

FlRblNÀND. 

ff" LVI. 

Publication^ officielle sur lès érènemens <iui $0 
passèrent en Italie ^ le aS mai ]8i5. 

ViesQe^ le Si nui i8^i9. 

Lfi F. M. L. baron Bianchi, commandant 
Varmée de Naples ^ a envojpé ^ par un courrier 
qui est arrivé hier soir y la nouvelle de la prise 
de possession de Naples le ^9^; ainsi que de 
toutes les autoes places fortes de ce royaume* 
Cet événement de la plus haute importance a 
été une suite des dispositions miUtaires aussi 
én^F^ques que saj^ment combinées de ce gé« 
néral commandant^ qui^ en arrivant à Popoli 
presque en même ^inps que l'armée napolitaine^ 
jeta dans cette armée le -désordre et la terreur ^ 
et qui y apris avoir peu après réussi i la diqper^ 
ser sgaylètement «tttre Popoli et Sulmona, pré^ 
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para la défaîte totale de leniiemi pendapt sa 
retraite précipitée jusqu'à Sesto, Enfin le glo- 
rieux combat livré par les troupes ^autrichiennes 
sous les ordres du F. M. I^. cpmttC Nugent , près 
S* Germauo et Mignano , contribua beaucoup 
au succès de. cette brillant^ çxpéditiQn. 

Le reste de Tarmee napolitaine , qui étoit peu 
nombreux^ s'étoit ensuite retiré en hâte sur le 
Volturno, en arrière de Capoue» Le F. M. L. 
baron de Bianchi l'y poursuivit promptement, 
et il arriva du 19 au !2o devant Capoue. 

Le général roâj^r comte de Stahremberg fut 
aussitôt détaché avec la brigade sous ses ordres 
pour passer ce fleuve et s'établir de pied ferme 
sur la rive gauche. L'exécution, de cette entre- 
prise eut un l^uireux. succès,. et déjà le soir 
l'on avoit rétabli à Gancello un pont sur le Vol- 
turno, et. occupé \e château de ce nom avec 
quatre compagnies de chasseurs commandés par 
le major Fletle.. 

r L'arméedu Roi , qui n'étoit tout au plus que 
de 4 à 5ooo hommes ,. ne. potivoit plus penser à 
faire résistance^ Le Roi envoya successivement 
au général commandant baron. Bianchi plu- 
sieurs plénipo tfiûtiaires avec différentes propo- 
sitions ; mais elles furent toutes rejelées. Lci^^o 
mai , il fut canclû aux avant-rpostes devanUHa- 
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poue une cû^dvëntiôn militaire dand Jaquette 
lord Burghérsh , ministre de ^ la Grande'-Brê^ 
tagne intervint. 

Ainsi y grâces aux habiles tfi^positions du F* 
M. L. baron Bianchi et à la bravoure distià* 
guée des troupes autrichiennes ^ la guerre per« , 
fide que Murât avoit entreprise ^ s'tet terminée, 
après une campagne de six semâÎDes, par sa 
chute du trôné qu'il avoit usurpé; 

Il* » *« I 

V 

Suite a la publiôàtioh précédante 'du 5i rjîaL 

• " * ' ' * 

' « ■• • . . .' ; - I - 

Le capitaine çômie de Thum ^ ^ a été ^tx- 
|>édié le 124 mai du quattier-génénal de Farmée . 
de Naples> à iNapledy et jqui èâyi arrîv'éâci la nuit 
dernière ^ a ^porté ^es nouVeUeâ «suivantes sur 
)esL évènemèns iœpprtans qui ont' suivi lac6n>* 
vention militaire conclue le 30 du imême 'mois* 

Capoue a étér^occupé le. 21. :à: midi par;lts 
troupes autrichiennes ; mais déjà avaitt leur aii-t 
rivée, la garnison ennemie de cette .ville > com^ 
mandée par le général Peppe, s'étoit dissoute; de 
sa propre autorité et livrée à des voies de fait et 
^ des désordres de toute espèce. Le*général comt 
mandant Carascosaet la* marquis de Gallo, qui 
avoient eu peine à échapper à la fureur des soi- 
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étfcli ipfififent «a: xaêtm teinpt qu'il avoit 
éoUté k Naple$ une içmrroctioii contre le goiji- 
Temement de Murât. La garde bourgeoise ne* 
toit phia en état de coMeiiir la masse du ppu- 
ple* «t les lasKMrDnis ^ et d'empâcber des scèoes 
tfifiUes^ 

Ce géiiéi»! g aiaa que pbsUiurs députatLons 
•ir»Fëes de Ni^s au quartîerrgjéuéral, firent 
eu conséqueitee les plus viyes instances polir 
qu on accélérât y autant que possible y lentrée 
des troupes autrichiennes d^ens la capitale. 

D^aprës^ cela , le F. M« Lt cpmte Neipperg 
reçut Tordre de se mettre sans retard en marche 
pour Napfoa avec les deuat végiména* des hus- 
. safdsdeIidIten8temetle8dragowde^Toscane^ 
dPafrétw le désordre et de preodce le conutta»^ 
dimeàt miUtairè do cette place. A son onrrrée^ 
<|pii eut Uesfle m àdei^ faecves du floatin^le 
tttmulte étoit à son comble* La garde bôtnr*' 
g^ise y soutenue par quelques éoldat» de ma- 
rine angtotse^ que Vamirai lord Ijunoiitli avoit 
débarqués^ déCencfoil^ contre le petqple qui rou* 
loit y pénétinsr^ le palets du ]^oi> amsî <pie les 
éffats ptéeieux qii'tt renférmoit. L*arritée des 
troupes empèeha le piUagë> et sauta au nou- 
rsau gouvernement le» propriétés de l'état. 
Le ntâme jour à mkH, le F. M* L* baron 



* ■- ( 

& A«^il. le |>niioë Léopoldde, Steilè ^ fit a^nf eUf- 
trét sdlmDHdie à Naf^et, à k tête de âd^aeô 
hommeg, au MÎtiett ém plMitJtieêidémdilfiifir»^ 
lions de joie dé la p«rt du piêtl|)l0* QMiqUé tn 
plua grande partie du peuple M ^t atmée étf 
Mcueillant les armes 4fsé leati^upea a^oieiÉl)e^ 
téés y eependaat tout rentMi datié ^^tààt à Na^ 
ples^^ lies diapositiotia énei||i^[iies du dohiiiian.^ 
dafttt en ckef et du F. iif » L. eonrte dt N^>p^ 
peiig dooiieiit râssinrance^ que les eninrôfts , «Mi 
<}oe les proviisceaeb la dispei»iNiii étladiasdkK 
tiom del-apim^ ont pu faire ^g»cr retprit d'ifi^ 
surrectiouy seront immédSajfemeiit el dfltftm^ 
amuit pacifiéa. 

: Lie rai Mhiralairoit déjà ^ daiif la SQÎiéa da 
»g^y passé-, ai#0& lea généraux l\Gilet et RMda 
Aeoiiato/leftdqoaPigàateilr^ Qoibael S<3i2toBi> 
amsi qu&pittéièur^autiie^ IlVapoSlteuLasy de Staples 
4 Ischia, çà: il a^est eaiharquéaiir.uii petit b&tî«* 
hiedt marchand 9 pooeGaêteoupourla JBkiMe^ 
Dansuite eoniretttfeii eoâdue atrtéÂéutpmieut 
anee U^ <;wMiiodore Cailipbeli ^ â ami été sti-' 
pulé que la Reirte , cj^l se It^tttiiejl à boi^' du 
imsaéau ati^<HS \^ TerifikUï ^ riélMriieimi en 
Fraiice ai^ee sa suite. Mais sur la dëdaratioîff 
iW lot d Ëxn^outb y que le commodcre a¥Oif 
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outre-pa^aé. aes iDatraetâoniS;^ on entama de k 
part; des Autrichiens ^ mus la. coopératioit de 
S. A« IV«« le prince Léopold et des lords £x^ 
mouth et £urgh^ab^ avec eUe.de nouvelles^né^ 
gociatiow/par suite desquelles la Reine se met^ 
ave^ se^.enfttns^ qui se; trouvant maintenant & 
Gaëte;. sous latprotectioo.de. S. M. I. A. ^se 
l'end sur un vaisseau* anglois.à Gaëte, avec les 
généraux Macdonald et Livrdn y ainsi que les 
misô^trfs TaxAù et Mosburg, et dé lààTrieste^ 
où elle attendra de la? bonté deSutM. qu'elle lui 
fixe/Fendtoit quelle devra habiter > en prdniet- 
tant de ne jamais re tourner^ sans^ sa permission ^ 
en France* ou en Italie.*. y 

he dl5 y jour de la conclusion dé cette con^* 
yentîonfy llexpédition anglo «* sicilienne , Ibrte 
diQiiTiron 6600 honunes jsous i les ordres du gé-^ 
néral : Mae£iriaB ^ >patbt dans la^ rade de Na|des» 
.//I^arn»ée-du gênerai Mnt^t^ qui le 19 et le ao^ 
en /se rendant de Capoiie à^j>faples> étbit de 
;i 6^000 hommes , dont aZoo de cavalerie ^ et qui 
d^pM^èslA>ponvention devoiltaller à Saleroe» s^est 
dissoute ien. peu de jours 1 de manière qu il ne 
s!en trouve |Jus un SeîA corps complet 

.^iuQsi 9 laprès une campagne de six semaines^ 
qui couvre d'une gloire immortelle les armées 
autrichiennes et leurs chefs distingués , l'entre- 
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prise perfide de révolutionne^l'Itâlie > $ est tef' 
minée par la fuite de son ëuteirr ^ et par la disso^ 
ludon complète dé son aitaée et de son royaume. 
Les moyens révolutionnaires ont tourné contre 
ceux qui les avôient employés^ et ce n-est qu'à 
la bonté du vainqueur qu'ils sont redevables de 
n'avoir pas été yictim^s de la fureur du peuple 
qu'ils *avoiaat soulevé. 

No LVIÏI.; 

>.•.»■ . . . ■ ■ 

N 

Appel de S. :/i. R. 1er prince Lèopùld aux 
NopolitainSy du a 3 fhi^i 1 8 1 5. 

Lioppi^n^ Jpfant jd^s Deux-Sioiles^ etc. /. 

. Napôiitaîns^ vous 'me<voye& au milieu de 
yous* Je suis ^avi de vous 'retrouver au bout de 
dixx ans tels ique - vous- avez toujours été , el fe 
vous Temerciede la consolation inappréciable 
que v%>us me procurez de pouvoir i^àanoncér 
à mon. auguste père et souverain; Il revient àà 
milieu de se&enfans^ comme fe cbef de lavande 
famille >• qui a>donné constàmtnent les piresivei 
les plus signalées de sa fidélité et de son dér* 
vouement* Mais S; M# veut maintenant vous en 
donner' des p^c^ves plua > >convaincant)es > et 
elle vous invite à montrer^ une bc^ne volonté 
pronotucéeJ- ; . • - '" •/ ■' «»..:' -•' n 

TOME. V. 19 
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Malheur à c«lMî qui Tolidfoit ]al4éii#r la )oie 
publique ^ eu excitant dea treiÂbl^ et dea uk 
qui^dea aoua Je voHe du pattriotitaid et d'ioM 
fidélité »mulëa« Ma préaeneé «èule doit y^ma 
côBTaiucre que & Mé vtempMMfi 9ànijiowrmx 
qu'à puoii" ^vèremèïirt de pareilà peitutbatcuii 
de la traiiquîUiW f^ublique ^ de lUéine que aa 
géaérosité royale ne conqpiifa paî»t debefrdea 
envers ceux qui ^ par "leur conduite , font du 
retour de S* M. te stgtial de Funion ^ du rap- 
procheâiaAli fjie toOa lei partis > et de IotJ»li de 
tousxles nà eÊaK paoaét. 

Il n'y a plus de coupables } tous n ont cédé 
qu'à Fémpife cibMciircynstaticeSy et al ksâ àftalrea 
puhttquea onl nftoina'souffairt ^ c'eat prëèiséilient 
paiice qu ellea étoi&nt «itre lea mains dé la jis* 
tion elle^méineiTdllcaaonftlaamaxÎBiaa de mon 
pète ^ et ce isont dea mêmes jpriâcspco^ qw h 
digne et branie général* aufti^ichiMi a prodaméa i 
là tétéde^ténfairniéeii 

' ' Êhera'Na^afitaàia^ je ne puia "raea^peiiidi» 
ieatraœporis'at les iÉflioignageà de dévouement 
qui m ont adoonlpa^é depyialaâ fi^lîërè$ du 
ro3raumei fuaqulan. milieu dé: y'aùi. ^poré de 
notre patarie «lèA snon enfance ^ je narfois aonuo 
diroit* à tant é amour. Je ne ^^oià^ iè ii e g arA f 
que connue une émanation des senti 
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le bon peuple de ce royauqse a toujours éprou** 
vés et manifestes , même dans les temps les plus 
writiquê*, envers ttion auguste famiUe. Je re-^' 
cOtindis les devoirs qu^ ce dévoueitient mi'im- 
pose y et j aurai à cttUt de lés mériten Mèis soyea 
aiMai> de votre côt^^ pour le bien général^ dane 
•Wk pariait aficord aviyc i^s sentimens paternels 
H .bîctfdfaiwns. d^ &.. M» Faites taire toutes l^ 
ig^9§éou$ {muonneUasi ; que le coeur des Napoli- 
tains se montre dw's tpute sa grandeur et serve 
de modèle ^us: aMtres sujets. de S. ]VI. Kéunis 
p4r le bien comraup, » psu* les mêaies principes f 
par Mue <:pnfifiiice mutuelk^ nous p^rvîeoflrons^ 
«près tant de contrarié tfés > à cette paÂx ^ cette 
tranquillité dont i|o^ avions un 4 £vw4 bis* 

bistruit^ par lea da^gariS dont nous sprtpps^ 
riYalid^$ ensemble de pnidence #t di; modéra* 
ttpn ; alors bos maux sexmA ip^x^^^m : i^ :lmr 
terme^et^encntouraiit deiiotre aipouf^^i^t.d^^a 
pliié avinigie confiance Ip trôoe de nol^^ 3<Hive- 
raln légîtifiie et dt votre pfsre | qous appuie- 
roas notreindépendance politique SOT dsâ bases 
que rien ne pourra f^us ébranler* « ! i 

Napïé^, ^2!ttaii8tSi 
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No LXI. 

Proclamation publiée par le général Bianf^iy 
après le rétablissement du roi des. Deux- 
Siciles sur le tronc de Naples, 

Napolitains , en entrant dans votre capi- 
tale y et en voyant rétabli sur son trône Fauguste 
et légitime souverain tl un pajs que l'Empe- 
reur , mon maître ^ voy oit avec chagrin aban- 
donné a des principes de gouvernement ame^ 
nés par un afïireux bouleversement pc^îtique'^ 
je regarde comme un devoir d^adre^ser quel- 
ques mots auxhabitans^ pour les tranquilliser sur 
tout ce que Farrivée et le passage d'une armée 
peuvent avoir d mquiétanCé 

Si vous considérez la marche prompte et tou- 
jours victorieuse de cette armée, qui, dans les- 
pace de quatre semaines, a travail d^€me ma- 
niëre triomphante la plus grande partiel 'votre 
royaume , et s*est toujours distinguée par une 
conduite admirable , ainsi que par la plus belle 
discipline, vous devez d'autant moins vous in- 
quiéter de la prompte apparition de troupes , 
qui ont été reçues par tous yos compatriotes 
avec confiance et amitié et avec des transports 
de joiç. M^ntenant que nous vous avons con- 
quis la paix , et que nous arrivons au milieu 
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de v<»us avec les èen^meiis qu'eUe inflfiîre^ toute 
^pèce de division cesse entre nous. ; i 

. C'est aussi le moment où toutes les- opùnions 
doivent se réunir poKtir le maintien de la tran- \ 

quiUité» publique ^.et le rétablissement de Tor* 
dre danS: toutes les branches de/administration. 

Je rends tous les chefs des autorités et tous 
les fonctionnaires publics responsables pouf les 
^sorckes qui pourroient avoir lieu s'ils aban-* 
donnoient leur poste ; ils doivent au contraire 
confimier ' leurs fonctions avec le même zèle 
quils ont montré jusqu'à présent , en attendant 
les ordres .ultérieurs du gouvernement de S. M» 
le roi Ferdinand IV, 

Cet objet glorieux de nos efForts est rempli; 
c'âxMt lEiussi le seul que'nous nous étions pro- 
posé, dans une guerre qu'a excité d'une ma- 
nière si injuste le gouvernement qui vient de 
finir. Votre légitime, souverain est rétabli sur 
son trône* Célébrez son arrivée au milieu de 
TotiSfpar une joie douce et tranquille ; évitez, 
avapt tout^lesprit de désordre et les vengeances 
particulières y auxquelles personne n a le droit 
de s'abandonner quand votre Roi donne lui- 
même le plus bel exemple de douceur. 

Mes. troupes et le commandant de place que 
je nommerai ^ ont Tordre de se joindre aux au-* 
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qui sont conservées, pouT' atteindre 'Ce feqt, 
etfMWf nuMntiHtr ia trânqttiUité geméysle. ÏVtais 
eutre les > bourgeois avnkéë ^t leis* milftaaye6 en 
activité dé iservice, personne nd H ^^t; <k poiv 
ter lès àrMêSMns une permission éUptéiêh des 
gënémux et des comnridndaoa de placer ' 

Pour vous donner ufie pï^e^ve 4êe éoifce b£sfi^ 
faisans 4e S. M. TEmperetift^d'Autriclie pour le 
bonheur <k la nation napo)rlaii)e y je n'ai besoiii 
que de rappeler les engàgi^Mens solenn^ et 
sae^és que votre légitime souverain a é^ eon-^ 
sentie depuis long-teqips envefa vous et ses 
alliés, et que vous garantitpins soiennettement 
enoeve aujourd'hui Id présefiêe 4e sÎM' fife le 
jMince Léopold, qui est veyiu au milieu de n^s 
eomme le précurseur^t le garant des <ilspml*4 
tions bieni&tsantesde son ai;igustç pète* î^'après 
la demande formelle de S* M/ le roi Fe^di^ 
nand IV, je suis anterisé pitr n^n souvefàii^ & 
vqusdéciaver <spjie les engàgemens ei^ssèMS {f ) 
sont êexis la garantie partioulièM de S. Mi t. 

Apostoliqne. 

- Le 1. M. L. BiANcifii , génétfat en ckef de 
Tarmée autrichienne de Nâpies. 

m^'^^^m'^'mmmmmm l | * i t mwi— L^^m w ■ m m ■ ■ i ié ■ ■ % ^màÊ^K^t^^mmktkmmm^ 

< j) €b sottt etw (fti'on iil pHu liaiat «^ pag. tâ&. 
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ISf» LX. 

I^roelamMiàn de la diète Sluisse, du jo juin 

i8i5. 



Loftliiws mmÈB Times le cép<^ et la arrêté de 

la Suisse poLcnéSbcés par les • grenda éurènemena 

aurrenus^ Froïkce ^ ncma vous appelànles'attx 

armes ; .d vofxa voiàies ^teo >a«^taQt de jaie ^^ 

de icoutag^'axiK éroiitières: dé le (>atTie« Depui^ 

ce mpmenA ^ le danger ^st deitenu i^aa gvaad- et 

plMS pvasiaBt. L'homme qui tîeiit mafetâMKt 

en Franee iéB i^nes du {èuiememeiit ^ et 

<:oBtre la N^iniBatioii dii<piel totttea lès. Poia^ 

fittoeés do TEujfope se ao»t arxnées de la manière 

fat plus Inripidable y met toiites ses forces et ses 

mèsourcèsictt acthrité pour âeulenir eette,gi:a]ide 

et dernibfe luttq. U m'estpaé quesdoti ici.de la 

l^bsses^ian lourde la eon^^te de qudques p»>- 

kmcBS )buf'piarsti«ni8 '^e ti^ri^eire^ que se dis- 

pôtêiit «boBT priiices diiriiNis ^ dont les différends 

^rrreîj8»t uàtrên^^soigepS' à la Suisse, ifùn^ il 

s'agit de iaitDâlK)inUité«tde^ patif de F£u* 

rofe mtîère^elest poue4:0nqusérir la poemièiiê , 

' ^unener et affermir la sedonde^ique les grandes 

Puissances ont fait uuiç alliance soieqneHeé La 

oot^déralioa Jbd^étiqne 41 iabc^i cette sainte 
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alliance ; non pour faire la guerre aux habitans 
de la France ^ dont elle reste lamie ^ et dont elle 
désire sincèrement le bien* être ; m^is étant ai 
près du danger y et voyant la sûreté de son 
propre territoire menacée , la Suisse ne peut , 
en suivant son aystème de «neutralité ^.attendre , 
dans Tinaction. et Tintouciance^ lapj^oche de 
(oette terrible lutte. En conséquence > tous de- 
vez p soldats , comme nous nous .y soïnmes en* 
gagés envers les. Puissances alliées ^ défendre^ 
avec bravoure et énergie nos frontières qui ne 
MUt iBeQacées que du côté de.la:.Frfflacey et 
les mettre à labii de toute attaque. C'est à 
vous y braves: enfans de la patrie^ quest réser- 
vée cette honorable destination* Vous devez ^ 
par la défense: du territoire suisse^ contribuer 
au grand ouvrage du xétablissement de la paix 
et de la tranquillité de TEurope. Soldats ! ap- 
préciez cette belle vocation. -Les troupes des 
Puissances alliées^ qui poursiiivent le même 
. but^ sont vos amis et vos frères;d armes. Obéis- 
sez aux ordres de vosxhefs^ qui ne vous con- 
duisent que d après une direction ^supérieure , 
. et la volonté dé vos gouvememens paternels. 
Soldats ! c'est par votre fidélité , votre courage 
et votre persévérance que vous obtiendrez 1 es- 
time du monde , et les bénédictions de la patrie. 
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iNofi^ aVoii9 «ppriyairec sàtisfiiction la conduite 
exemplaire que vous avea? tenue jusqu'à pré- 
sent; reû^ea- dn Dos remertln^ns; continuer de 
faire hônifteiir ^U nom Suisse p^r 1 accomplisse* 
ment exact de vos devoirs^ par une bonne disci- 
pline y et une c^iétssance ponctuelle à vos chefs ; 
I?appel6f2-vôus les exploits dé roa ancêtres; un 
girand noi^bre d'^entre vous soùt sur des champs 
où leur sàhg coula autrefois pdur la liberU et 
la patrie ; hetireax dan^ la possession de leur 
kéritagey vCHis vs(Us ccMduirez d'une manière 
Agne d'eux , et Dieu qui leur donna la victoirç , 
àèra aus^ iotre guide et votre protecteur. 

Donné le lo jûîn i8i51 : . 

Au nom de la Diète helvétique. 

Le bourgmestre du canton de Zurich , président^ 
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Ordre du Jour du général Backmann, du 12 

.' ,juin i8,i5* 

La diète a annoncé par une proclamation à 
raririée 9 qu'elle avoit accédé à la grande alliance 
pour assurer le repos et l'ordre en Europe ^ et 
conséquenunent qu'il ne peut être question de 
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ofiotralibé dftnfe k lutte €^nVf^ V^xu^nà 4e oe 
MpQs et 4e cet <m}re> 
L'wmé» isimi9;:t»t 4e#iiiiée.A éékiB^e m^ 

s 

frontières ; ^]e |»f]9i» 44» tA^urmikiir im^iot»^ 
bttité > rendre i^ fg^^r^^ a^Vfiw^ a»3q illîés, 
, ^ iQui ^ fr^<9«4'pro»M^oi@SK»^eMM^ mm 
imi}on9 tow^t^coii 4m9 BOtre:@rode»fe0if^ 
ftolfèlertiani: \fA Afffom qui »iM#iA9M iippfdiéi 

Cw0 i0i4 oe^i«ipei4 Uiî dii^iiHîlif «t l^ttowi^k 
w nom 3ii»fi($t^; »9Me Foulom faîne d9w notai 
^bère<J'tcU«Hé!lofit ceqiie«otts ppurroos pour 
contribuer au xéiUiUî^MlPetol de }|k triai^ilUtt 
et de la paix de nos ^viroui^^ .., ^ 

La patrie compte $iir 8Ç9 oif^nsi qui sont ^ux 
frontières; elïe "se flatte qu'ils feront tous leurs 
efforts pour défètfdire'sa Hberté et son indépen- 
dance^ et-^û^é^ilnésdun véritable esprit natio* 
nal y ils donneront Jeiit sj^o^ et leurs vies pour 
conserver à leurs enfans Théritage de leurs pèrea^ 
U liberté eXX}m^mt . • - \ , > 

Au quartier-général de Berne, le la juin 
i8i5. / - 

Le g^ér^ tlpg tttpiipes de k CQo/5éd#ratio*^ 

* » 
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« • • 

Nouvelles ùffiàèllet mr tes épènwnèHÉ des i5, 
16, 17 et 18 juin ^ publiés à Heidelherg. 

étëÈ^ :Pbys4Ba89 les hostilités ont «cbmmeAQé k 

îôuirs ^ânoift réiwir ioutèks iea fonces jenti)e £mi« 
hre et Menât 9 €t ^i . «voit rasatmliié cinq, corps 
d^mrmée y isç' mit le . 16 en mou vendent trtc ae$ 
cdioiiDeB «9«r les delix xives <de la :Mefti6e pour 
$urpreiidrei'ainiiëeif>ra8sieDne9 el^ ^enec pDr>» 
tant rapideitieiiticiijrr^ly empêcher peut-étun 
la- Goncdntrplioii de ses corps et de ees trolipea^ 
aln^ que la réunion de 1 armée pruàiiMM, 
aoua les ordres du feld-marécbal Bkiohea^ avM 
eelle du dtic de Welltnglion. Gomme ika deiUL 
amiéea:cantonnoient av^ toutes Jt^ur^faroupol 
è rextrémité dos- fitonlièr^s de F^néesii ^ tjniv 
)onttion m'étoit poasibl^ que dana les, ittuelfom 
de BnixeUes. Le de^aeiodee deux girandt ^éué* 
raux étoît de ne pps p«nkie de vue ce but prîil^ 
«if^ai è& la réunion des deux armées ^ et de dîd^ 
ger les mouyeoieBaesicbiiaéque^oec iia lentm'* 
pUrent heurewsemest le 17 ^ après les ai&îeei 
les plus sanglantes 9 où ils déployèrent de^cuw*^ 
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vèâu les plus grands talens ; et leurs troupes le 
plus brillant courage. Yôici y d après le rapport 
du courrier qui vient d'arriyer^ quelle a été la 
marche des éTènemens. 

Le i5y à quatre heures et demie du matin y 
les postes du premier corp^ d-armée prussienne 
souB les ordres du général Zietejn furent atta^ 
qués sur les deux rives de la.Sambre^ et les 
points de Thuin et de Chatleroy furent > après 
une vive résistance ^ emportés par Fennemi. 
Conformément à ses instructions j le général 
Zieten se retira en combattant et prit position 
à Fleurus. Le feld-^maré<^hal priai^eBlucher, 
qui avoit son quartier-général à Naniur ^ ras* 
sembla à Sombreff le deuxièihe:coips d'armée ^ 
qui étoit dans les environs» Le duc de* Wel* 
lington rassembla les siennes à Braine^Ie-Comte» 
L'ennemi envoya ce jour-là ses postes jusqu'à 
Jenappe ^ afin de rompre les communications 
entré les deux armées. Cela détermina le due 
de Wellington à placer ^ dans la matinée du 16, 
sa réserve aux Quatre-Bras^ afin de se rappro- 
cher ($e son c6té de l'année prussienne ^ et de 
donner la plus grande assistance possible au 
prince Blncber^ en obligeant par-là l'ennemi 
k tourner une partie de ses forces contre l'armée 
angloise. 
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Le 16^ dans là matinée^ Vennèmi porta ses 
colonnes en avant de Oiàrleroy , et bientôt après 
commença à attaquer le prince Blucher , con- 
tre lequel il dirigea ses principales forcefs. On 

évaluoitsesforcesà 1 2o^boohommesd'infanterie 

< 

et 22,000 de cavalerte : c'étoient les i*% 2% 3'et 
4' corps de l'armée françoise, la garde et les 
réserves. ' 

Il n*avoit point été possible au 4' t:.orps prus- 
sien, qui étoii cantonné dans les environs de 
Liège, de se réunir avec les autres fcotps. Il s'en 
faUoit conséquemment de beaucoup que les 
forées de Tarmëe prussienne ftissetit • égales* à 
ccfUes de larmérfrançoise ; malgré cela on dé- 
fendit le terrain pied à pied avec une • opi- 
niâtreté sans! égale. A trois heut^es après midi ^ 
les fortes masses de lennemi atta({uërent le vil ^ 
lagè de Saint- Amand. Après une Tésiâtance qbî 
lui coûtabeaucoup de monde , le vîHage'fut em»- 
porté ; les troupes prussteùnes* le reprirent , 
mais fiirent ensuite forcées de 1 abàiîdôhner i 
Fennemi, qui en fut de nouveau chassé par les 
troupes prussiennes ; enfin les deux partis Foc- 
cupèrent par moitié, de manière que là partie 
qu'on nomme le' petit Saint- Amànid etla Haye 
•resta aux troupes prttssiennes. Il étoît alors cinq 
heures; dans ce moment, Fennémi dirigea soii 
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certainement plus: considérable 9. vu quUl ^ 
portoit tou)0urs eii.rinasse of; en colonnes au^ 
devant du feM bien dirigé d^ ^ot|^^ àrtUlerievet 
de notre mowqueterie. 

Le duc de -Wellington avoitile^i^yrila position 
suivant^ :. laile doitë à Braine;la*ijapde 9 la gau*- 
ch<^: au retranchement de la .Haye. «L'ennemi 
vint encore dans la soirée a^fio > ^^ i gimiàfis 
masses jusqu'à upe^ portée de canon îdiicunip^ 

Le duc de Wellington étoi t. disposé à accepr 
ter la bataille dans cette position ^ si le prince 
Blucfaer vouloit sC; rapprocher davantage de 
lui. Lé prince J^luQher accepta ce pli^n pour, 
dans le cas où Fennemi tombeifoij; ayçc tout^ 
ses forces sur le duc de . W^U.bglon > coiTiitie 
cela étoit, facile à prévoir, sf; -porter .avec Fan- 
mée par SaintrL^npibfrt d9Bs lefl^nc ;e.t. sjir le^ 
derrières de Tenneinû • . , .; ; .* ., ; • 

Il fit en conséquence dé^le^r^ d.e grand matin 
par Vavre le 4! corps d'arw^Sj^ qui- arrivée 
onze heures etdeniie à Sa^IrrLamhprjt; 41 fut 
suivi par le. second ,et : ensuite par « le' premier 

corps., . .,. ^n;.;:) ;. -5 '■■:. ' .-.'.;:? 

Vers onze, heures Tiennepii, parti de la 

BeUe^JlUance, déT,eloppa -sf^ .^t^jaq^e; sur le 

retranchement de Hou^mq|||\^,. qui. étoit. le 

.point le plus direct 4v ftopt d^.'fe^çption dp 
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Yatméa atîgloîse j et qui étoît occupé pat 
î,ooo hommes d'infanterie. On y avoit élevé 
pour sa défense un mur épais , et deux alla** 
ques que l'ennemi fit successivement, cha- 
cune avec six bataillons d'infanterie , furent re- 
poussées* / 

Buonaparte se mit alors à la léte de sa cava- 
lerie', et entreprit une attaque générale sur 
toute la ligîie dû duc de WeUîngtoil. Elle fut s 
repoiisséé ; mais ' la fumée du canon et de la 
mousquélerie , quVn air épais et orageux retint 
long-temps à la surfacç de la terre, empêcha 
de voir les colonnes d'infanlerîe s'avancer pour 
se poîf ter toutes contre lé centre. De nouvelles 
attaques de cavalerie dévoient occuper larrhée 
angloise jusqu'à ce qiie'Fînfantérie ffançoîse se 
fût approchée: une infanterie moins exercée, 
et qui néùt point eu autant de sang-froid que 
Finfanterîe aflgloîse , n eut pu résister à linepar 
reîllé attaque. , . , 

Là première attaque de ce ^enre ae la part 
des François fut repoussée à deux heures ; niais 
Budhàparte la rerlouvela cinq à six fois' avec le 
même acharnement jusqu'à sept heures' du 
soir. Là Cavalerie angloise dé la maison-i3iiTtdî> 
sous la conduite du comte d'Uxbridge,* fit Vers 
six heures quelques très-belles charges , et elle 

TOME V. !29 
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hacha deux )>ataillons dans les masses des» 
quelles elle pénétra. 

Dans ce moment , la perte cfxtraordiWaire en 
hommes 9 et la nécessité de faire entrer les ré- 
serves en ligne, rendoient la position du duc 
de Wellington critique. Le prince de Blucher 
s*étoit avancé dans Imtervalle avec le i( corps 
au-delà de Lasne et d'Asniers; vers cinq heures > 
Ton tira de son côté le premier coup de canon 
des hauteurs près d'Asniers. Il étendit son aile 
gauche vers la chaussée de Genappe , afin de 
rendre le mouvement très-décisif. Bnonaparte 
jeta quelques masses de son infanterie sur la 
Haye ; Papelotte et Frichemoht y dont il se mit 
en possession ^ ce qui sépara larmée de Wel- 
lington de celle de Blucher. 

Le prince de Blucher avoit cependant dirigé 
antérieurement le i"' corpsde Saint-Lambert sur 
Ohain, pour renforcer Faile gauche du duc^ et 
les têtes de colonnes arrivèrent à sept heures de- 
vant le village de la Haye , qu'on prit sans 
éprouver une grande résistance j le corps s'a- 
vança enmasse et rétablitla communication avec 
le 4'- Les deux corps se portèrent ensuite en- 
semble contre la Belle- Alliance , pour dégagier 
le duc de Wellington , qui se trouvoit encore 
ei^posé tout le long de sa ligne à un fou cousidé- 



^ 



( 5P7 ) 
rabledemousqueterie, et qui avoit été obligé de 
faire reculer son artillerie dans la deuxième posi- 
tion. L'ennemi se voyant pris à dos, commença 
une retraite qui dégénéra bientôt en une dé- 
route formelle , lorsque les deux armées fon- 
dirent duie lui de tous côtés. Le F. M. prince 
Blucher se trouvoit déjà le plus près de Genappe; 
il se chargea en conséquence de la poursuite de 
l'ennemi 9 lorsque les deux généraux arrivèrent 
ensemble vers neuf heures du soir devant la 
Belle-jiHiance. A otaze heures le prince Blu- 
cher entra à Gentippe ; l'ennemi essaya^ en vain 
de se former dans cet endroit: il fut culbuté 
dans l'instant. Jusqu'à Genappe on avoit déjà 
pris environ soixante pièces de canon et cent 
charioU de poudre. Le prince Blucher avpit 
donné Tordre que Tarmée continuât de mar-- 
cher toute la nuit, et Ton devoit encore s'at- 
tendre^ à d'impôrtans résultats. On h'avoit pas 
encore fait beaucoup de prisonniers ^ parce 
qu'on ne s'en occupoit pas^^ mais qu'on vispit 
$eulement à détruire les masses que fornioient 
encore les troupes de l'ennemi. 

La perte des alliés dans les journées des i5y 
16, 17 et 18 juin, peut monter, pour les d^ux 
armées , à trente mille hommes , tant tués , que 
blessés et prisonniers* 
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L^armée angloise a faît^' le *k8, tttie perte 
considérable en officiers supérieurs. Autant 
qu'on a pu en être informé jusqu'à présent, le 
général Piéton, et lé qùartier-maîtrè-général de 
Largey sont au nombre des irlorts. Les blessés 
sont le prin,ce héréditaire d'Orange , cjiiî ne l'est 
que légèrement, ainsi que le prince héréditaire 
de Nassau, le comte dXIxbridge, le général 
Coole, lord Fitzroy Sommerset, et presque 
tous les aide-de-camp du duc. 

Suivant le rapport des généraux prisonniers, 
et des officiers qui ont passé (fu côté dès alliés ^ 
Buonaparte a dirigé lui-même toutes les at- 
taques , et s'est 'exposé beaucoup ; mais lorsqu'il 
a vu que la bataille étoit perdue, il s'est retiré 
à cheval, et à abandonné les armées à' leur sort. 
U avoit à cette bataille quatre corps d'armée et 
les gardes. 

Un corps d'armée qui avoit été détaché sur 
la rive droite de la Dyle contre "W avres, attaqua 
le 3« corps au moment où il alloit suivre le mou- 
vement de l'armée. Mais^le lieutenant- général 
de Thielmann Ta culbuté, et a reciu ensuite 
i ordre de l'attaquer encore pendant là nuit. Au 
départ du courrier, on avoit déjà pris troifif cens 
pièces de canon. 
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Suite aux nouvelles précédentes» 

Heidelberg , le ai juin i8i5 ( 6 heures du soir. ) 



» » 



OisryiQpt de recevoir par tin courrier expé* 
dié de Bruxelles le 19 à midi, la nouvelle d'une 
victoire brillaipite et décisive que les maréchaux 
duc de; .Wellington et prince Blucher réunis, 
ont xemportée le ^8 au Mont*Saint-Jean sur 
FarméQ enneppie. :-, 

La rdunioB des armées alliées s'étaht leffec* 
tupe dai;is la .nuit du 17 au ,18,. lès généraux 
WelUffgton et Blucher attendirent Tattaïque de 
Fennemi , le premier dans sa position au Mont-* 
Saint-Jean., ^^ujpe demirlf^ué en avant de Wa- 
terloo , le second à Wavres. ^Gette attaque éùt 

lieu le ^Sà ,nçii4i et. demi,, avec une violeijcé 

'5 ***** 
extraordinaire S4^ Faile cQxpmandée par leigé-^^ 

néral ,angVHS|ri,o- .,; •• \. r;, .;. • • > '■ 

On rçpft^^ j, eti lui feisant • ë]pfc6uver ? «nie 

grande, ger te X lea tenta ti;i^e^ opihifttrés de Ten^ 

nei^i pourt^ereifdre maltte.du villc^e du Mont^ 

Saint-J<^^n. > 

Atçoischei^^saprèsmidi^rle due fit charger 

et culbuter , par 6a cavalerie une colonne qui 

Youloit enjpqrtçr Qetle position d'aseaut. Outre 
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un nombre très - consîdérabte de tués et de 
blessés ^ on fit à lennemi trois mille prison* 
niers , et plusieurs aigles tombèrent entre les 
mains des vainqueurs. Cependant Buonaparte 
continua jusqu'à six heures du soir d-attaquer 
avec le plus grand acharnement le héros qu il 
avoit pouriintagoniste. 

Dans ce moment^ laraiée prussienne se jeta 
avec impétuosité sur Taile droite des François. 
Le projet du prince Blucher étoit 'de couper 
lennemi de Genappe. Celui-ci , de son côté , 
rassembla toutes ses masses pour forcer Blu- 
cher à la défensive ^ et atteindre le but d'un 
combat qui duroit depuis cinq heures contre le 
duc de Wellington. 

Lé général angloiâ profita du moment déci- 
sif^ et se porta en avant avec une vigueur à 
laquelle lennemi ne Vattendoit pas. Une épou- 
vante soudaine se répandit aussitôt dans tous 
les rangs de larmée de Buonaparte, et fut 
bientôt suivie d un désordre incroyable et d une 
déroute générale. La route extrêmement mau- 
vaise de Maubeuge, la seule que pût ptendre 
Tarmée françoise , est restée couverte d'artille- 
rie et de chariots de munitions. On a pris 
trois cents canons et tous les équipages de 
campagne de Buonaparte. L année prussienne 
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poursuivit rénnemi avec toute la vivacité de 
son chef. L'année du duc dé Wellington^ après 
la perte glorieuse qu'elle avoit éprouvée y ne 
pouvoit porter qu'une partie de ses troupes en 
avant ; elle prit la route de Mons. 

Cette brave armée déplore la blessure grave 
du comte dXFxbridge^ commandant de la ca- 
valerie angloise^ et la mort du quartier-maître- 
général Delancey. Le prince royal des Pays^ 
Bas ^ et plusieurs aides-de-camp du dlaréchal^ 
entr'ajutres lord Sommerset^ et les généraux 
Vinceut et Pozzo di Borgo , ont été blessés aux 
côtés du duc de Wellington. 

Au départ du rapport^ le nombre des offi- 
ders François qui passoient du côté des alliés , 
s'augmentoit à chaque instant. 

N^ LXIV. 

IlappoH officiel du général Gne^senau , chef 
de r état '-major "général de t! armée prus» 
sienne , sur les journées des 1 5 / 16 , l'jet li 
juin i8i5. 

C EST le 1 5 du courant que Napoléon ^ après 
avoir rassemblé le 14^ entre Maubeuge et 
Beaum ont, cinq corps d'armée et les difi'érens 
corps de la garde ^^commença les hostilités* 



I^e^.polr)^ jie concertation |de$ qudtrç corps 
4'^rxnéf? . ', p];fifb;ien$, ; étoîent FleuruS; , Namur , 
Ciney /e|,]^annuty flont la situation' peraiettoit 
de réunir; larniée, |S)if r un de ces po^pts daps les 
vingt-quatre heiures. . ,î; ■ . 

Le i5y Napoléon savança par Thuit^^ sur 
les deux rires de la Sambré^ contre Gl^rleroy* 
Le général T^ieCen avoit < réuni le . prcfiiier 
corps darmée près de Heurus, éC soutint ce 
jouErylàun combat très»-? if contre Fennelni , qui, 
aprèsi avoir pris . Cbarlcroy , dirigeoit sa mar- 
che r sur iFleurus, Le f éld -^ inapëlckal fitudber 
ayant Fintention deliycec, aussi prbnapteniêot 
que possible ^ une '■ gfaoide< bataille «[ ^ennemi y 
les trois' lautres corps d'arabe pruaskna furent 
en conséquence dirigés sur Sombfeffe^(une 
demiJieue de Fleurus) , où dévoient arriver 
le i5 les deuxiènfô* et troisième corps, et le 
1 6 le quatrième corps. 

Lord .\Yellington ,a}rQit réuni \^mf, année 
près d'A^b, et de J^îve^I^^ > ^^ Ç(pi ^e niettpit à 
portée de donner du secours au f^lcltuiaréchal 
Plucher, eq cas que la bataille fût donnée le i5. 

' . iX^/uifhr^^ Bataille de Ligity.. 
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. jty^^rjTiéô^prus^içnnpi élpît postée sur>k^^ liau^ 
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teurs: entre Brie.'.et Sombreffe, et au )< delà de 
ce i dernier endroit j et bcpupoit iavec- des forces 
iniposànles les? villages de Lcgny et &t,*> Ainand ^ 
situés su r-sto>rfronti Cependant trois corps 
d'armée seuiesxieirt a voient opéiré leur réunion: 
le quatrièiiiey quirse trouvoit^^tatioimé entre 
liiége et^Hannut^ iatoii été retardé dans sa 
maixrhe par ptnsiisurs circonstaliiQes > etn^ëtoit 
point enooFô an^é; Néanniéin« le^feld-maré^ 
chai Blucker ;résoilut de livrfiT bataille /attendu 
que lord WelUngteti^avoit^déjàt^ni^'^ii moui 
vement ,< poiâ!rfl-dppuyer ^ imé iwte diirtsioift d# 
son' armée > ainsi q^ toute sa Tésër^^ station^ 
tiée dans lés * eavirona 'de iBvuxelles:^ et qu^ le 
qt^trième <}èrpsi djai^ni^ prussien* étoit sur ^ 
point d'arvivér. ' • / ; .: 

La bataUIe bobuoienca à tifws heures. de* Fa-^* 
près-midi. L'ennemi :d4ploy»^dei1àr:de ce«| 
tr^^nte mille bMb^iiqSi'L^aiméëpkro^^ étoi| 

forte' de qu'atr^mn^t nàille«ij4^ village déiSàint^ 
Aitià«id iujtle^ p^eNiier pointa «ttaquérpar fenv 
nemi ç qiTi ; «apras 'utie : vigo^itreufe ifésistànce ^ 
paarvint àsienient^ltl^J II toérâa<albiii> ses; efw 
forts toiritrê LtgnjpldWtiniigrand village soliJ 
dément Mtt y si|ué' li^ bng da ruisseau de ee 
nom . C es^-ià 'qûe<* eommença- im ci^mha^ qui 
d<^it être m\k d(i tïoimbre des plus opiniâtres 
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dont lliidtovœ ait jamais fait mentioiià On a Vu 
souvent deé villages pris et repris j mais ici le 
combat continua pendant cinq heures daiis les 
villages mêmes ^ et le mouvement en avant ou 
en arrière avoit lieu dans Un espace très-res- 
serré. Des deux côtés de nouvelles troupes 
avançoient satis cesse. Chaque . armée, avoit , 
derrière la partie quelle avoit occupée^ de 
grandes masses d'infanterie qui entreti&noient 
lé combat ^ et se renouyeloient sans cesse 
par les renforts quelles recevoient de leurs 
derrières \, dbsi que des hauteurs situées 
sur la droite et la gauche; Environ deux 
eents bouches à feu des deux côtés étoi^t 
pointées contré le village^ qui se trouva en feu 
sur plusieurs points à la fois. De temps à aulre 
le combat s etendoit sur toute la ligne ^ Ten- 
nemi ayant également porté beaucoup de trour 
pies contre le troisième corps : toutefois le fort 
de TaiSaire étoit .près 4e Ligny^ Les choses, 
sembloient prendre une tournure favorabLe 
poiir les troupes prussiennes^ une partie du 
village de Saint' Amand ayant été reprise; sur 
les François par un bataillon que le feld^ma- 
réùhal Blucher commandoit en; personne^ avan- 
tage par suite duquel nous avions regagné une 
hauteur abandonnée après la perlé de Saint- 
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Amand. Néanmoins auprès de Lîgny ^ le com- 
bat continuoit avec la même fureur. L*issue 
paroissoit devoir dépendre de l'arrivée des 
troupes angloises ou bien du quatrième corps 
d'armée prussien : en effet ,~^ l'arrivée de cette 
dernière division autoit fourni au feld-maré* 
chai Blucher le moyen de faire sur-le-cbamp , 
avec Talle droite >- une attaque dont on devoit 
attendre un grand succès. Mais on reçut la 
nouvelle que la division angloise destinée à nous 
sotttenir, étoit vivement attaquée par un corps 
d'arniide françois^ et que c etoit avec*beaucoup 
4e peine qu'elle s etoit maintenue dans sa po- 
^tiiOTir.de^' Quatre -Bras; le quatrième corps 
d'armée »^ paroisaoit pas non plus ^ de sorte 
que Qotis nous trouvions forcés de soutenir seuls 
l'attaque d'un onnemi. très-supérieur en nombre. 
La soirée étoit déjà fort avancée ^ et le cbm- 
;]9tit près de ligny se prolongeoit toujours avec 
J^ même acbamement et la même égalité de 
succès : on invbquoit^ mais en vain^ l'arrivée 
de ce secours si luéfessaire : le danger devenoit 
plus pressant d'|ieure en keure : toutes les di- 
visions agtssoient où avoient déjà donnée et il 
1^ «e trouvoit plus à portée aucun corps qui 
put les »>utenir. Tout-à*coup une division de 
Tmfanterie ennemie qui ^ à la faveur de la nuit 
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avoit fait , sans être aperçue ; le totir dû vil^ 
Jage , en même temps qvie qué^ùes tégîmcns 
de cuirassiers avoieni foroe> ié passagef de Tautre 
côté, prît à dos le gros de nbtre armëè établi 
derrière les maisons. Celle sulpHse de la part 
de rennemi devint déclwve , surtout dans h 
moment et lïùiw câtalerie, établie aussi der- 
rière le viUagb s«t ^«e hàuteftir i fut repoussée 
pat la cavalerie ennemie dans des attaques ré^ 
pelées,- ■;' • ■ ' • ■'■'• '•'■ 

Notre infanteriie , postée derrière Lîgny /Ken 
qu'elle ,se vtt cdfiihimte k la ifelraité^ ne se laiS« 
soit pourtant pasialiâttrê^hi'pâr la j^urprise de 
Tennemi aii mi}ieulde Tobscûirité / ëfrconstanA 
qui ejçagère à Tbomme tôili >ï#Si dittgérs dans 
lesquels il se trouve^ ni 'pop'ifidée^'dé sevdÈr 
entourée de iaiM^ cétiéë, Eo«Bëeî«n massif ^ 
elle rep^in^afrcâdeAiefit totàUéd'Iesaltaques de 
la cavalcïrie> lêfc^fwtir^ (mi!l<^ V>^Ôre sMr*44 
jbauteuç^^ dW ellié feoi]tfin«ffii)^St^ #iôâ^êiifleik 
rétrograde liinanrTiUj. Pat? 4Uité>idè< là perôéfe: 
subilcide ^ ctaVaiècie vplusi<^S^^d^'tiô& cat)^«^^ 
dans ]eurrvètrait0^|irédpilé#^'bvt)ii^l pi|i^>diE|^ 
directions ^<|i^i!lefciwndutel>iè«tiâ^d§S défilé^', 
dan» lesqusis: dis dévoient Êlépéis^êilient ^ 
trouver eh désordri^^ c'est ' dé ^ celt» manière 
que quinze' pièces t^mbèi^^nt dân$ les niaîn& 
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, (k ) ennemL A un quart de IleUe dû clianip de 
. bataille ^ l'armée se reforma. L'ennemi ne se 
hasarda pas à la poursuivre. Le village de Brie 
resta oci:ùpë par nous pendàrit'')a nuit^ ainsi 
que Sombffelïé , où le général Thîelmann avoît 
combattu avec' le troisième corps d'armée, et 
d où il se mit lentement en retraite à la pointe 
dû jour pour Gembloux, où étoît enfin arrive^ 
dans la nxiit le quatrième corpS'de larmée sous 
le général Bulow. Le premier et lé deuxième 
corps se portèrent dans la matinée derrière le 
défilé de Mont^Saint-Gurbert. Nôtre perte en 
tués et blessés étoit grande ; dîù reste , lennemî 
ne nous avoit fait d'autres prisonnier^ qu'une 
partie de nos blessés, 

La bataille étoit perdue, mais non Hion- 
neun Nos soldats avoiènt combattu avec une 
bravoure qui he • Idissoit rien à désirer; et leur 
moral se maintenoit, parce que cliacun avoit 
conservé toute confiance dans ses propres for- 
ces. I>ans ce joui*, le feld - maréchal Blucher, 
avoit couru de grands dangers. Une attaque de 
cavalerie conduite par luî-rtiêmé ri'avoit pas 
réussi. Tandis que celle de leiinemi ppursui- 
voit avec vigueur,* un coup de feu perça le 
cheval du îeld-maréchal. L'animal, loin d'être 
arrêté dans » sa course par cette blessure , 
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s'emporta avec plu6 de fureur ^ jusqu a ce qu'il 
tomba mort. Le feid-maréchal ^ é^urdi par 
cette chute violente^ resta engagé sous le che- 
val. Les cuîrassiei^ ennemis s'avancoient en 
poursuivant leur avantage ; nos derniers cava- 
liers avoient déjà dépassé le maréchal ; un aide- 
de-camp seul étpit resté près de lui ^ et venoit de 
mettre pied à terre ^ résolu de partager son sort 
JLe danger étoit grand; mais le ciel veilloit sur 
nous. Les ennemis y en continuant la charge , 
passèrent brusquement près du feld-marécbal» 
sans l'apercevoir : et l'instant d'après , une 
seconde charge de notre cavalerie les ayant 
repousses^ ils repassèrent avec la même préci- 
pitation^ et ne l'aperçurent pas plus que la 
première fois. 

Alors on dégagea y non sans peine ^ le feld**- 
maréchal de dessous le cheval mort, et il re- 
monta aussitôt sur un cheval de dragon. 

Le soir du ly juin , l'armée prussienne se 
concentra dans les environs de Wavres. Napo- 
léon se mit en mouvement contre lord Wel- 
lington y sur la grande route qui conduit de 
Charleroy à Bruxelles. Une division angloise 
soutenoit le même jour , près des Quatre-Bras 
un combat très-violent contre rennemt. Lord 
Wellington avoit pris position sur la roul« 
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de, Bruxelles y ayant son aile droite appuyée 
contre Breine-la-Leud y le centre près le Mont- 
Saint-Jean y et Faile gauche contre la Haye- 
Sainte. Lord Wellington écrivit au feld-ma* 
réchal^ quil avoit, résolu d'accepter la bataille 
dans cette position , si le feld-maréchal vouloit 
le soutenir avec deux de ses corps d armée. Le 
niaréchal promit de venif avec toute Tarmée; 
il proposa même que f, dans le cas où Napoléon 
n'attaqueroit point j les alliés l'attaquassent 
eux-mêmes le lendemain avec toutes leurs 
forces réunies. On peut juger par-là combien 
peu le combat du i6 avoit désorganisé larmée 
prussienne , et afFoibli sa force morale. — Ainsi 
se termina la journée du 17. 

Bataille du i8. 



A la pointe du jour Tarmée prussienne se 
remit en mouvement» Le quatrième et le cin- 
quième corps d'armée marchoient par Saint- 
Lambert, où «ils dévoient prendre une posi- 
tion couverte dans la lorét située près de Fri-^ 
chemont , pour prendre à dos lennepoii lorsque 
Faction paroUroit favorable. Le premier corps 
d*armée devoit opérer par Ohain sur le flanc 
V droit de Tennemi. Le troisième corps devoit 
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suivre leutement, pour foùrnif du secoufé en 
cas de besom^Lr bataille commença vers les 
dix heures du malîH. 

" L'armée anglôîse ôccujîbit les hauteurs de 
Mont-Sain t-Jéan : Celle! dés 'François étoit sur' 
les hauteurs devant Planchetiîàt ; la première^ 
étoit forte d environ quatre-vingt mille hommes : 
Tenneml en' icimptoit au-delà de cent trente' 
mille. En peu de temps la bâlaifle devînt géné- 
rale sur toute la ligne. Il patôît que Napoléon 
avoit le dessein derejelei* Tàrile gauche sûr le 
centre, et de cônsommei* ainsi la'séparatiôn de 
l'armée anglôise d'avec Tàrriiée pruàsiéhiie, 
qu'il cfoyoit en retraite sfur Maestricht. A cet 
effet, il avoit placera plus grande partie de 
sa réserve au centre contre son aile droite , et 
sur ce point il attaqua avec fureur* L'armée 
anglôise combattit avec une bravoure tju'il est 
impossible dé surpasser. Les charges répétées 
de la vieille garde échouèrent contré l'intrépi- 
dité des régimens écossois , et dans tous les 
chocs lé cavalerie françoise fut cuîbutée par la 
cavalerie anglôise. Mais la supériorité numé- 
rique de î'éiitieirtî étoit trop grande. Napoléon 
portoit continuellement éh avant des masses 
consîdéirables' , et avec quelque' fermeté que les 
troupes angioises se maintinssent dans leur 
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position y des efforts aussi extraordinaires de 
voient avoir un terme. 

Il étoit quatre heures et demie. Les difficultés 
excessives qu'avoit présentées le passage du dé- 
filé de Saint-Lambert, a voient considérablement 
retardé la marche des colonnes prussienties , 
de manière que Heulement deux brigades du 
quatrième corps d'armée étoîent arrivées à la 
position couverte qui leur étoit assignée. Le 
motnent décisif étoit arrivé , et il n'y avoît pas 
un instant à perdre. Les généraux ne le lais- 
sèrent pas échapper. Ils résolurent de commen- 
cer sUr-le-champ l'attaque avec les troupes qui 
se trouvoient à leur portée. En conséquence , ïe 
général Bulovv, avec deux brigades et un corps 
de cavalerie, avança rapidement sur le dos de l'aile 
droite de Tennemî. L'ennemi ne perdit point 
là .présence d'esprit} il tourna sur-le-champ 
sa réserve contre nous , et un combat meurtrier 
comthetiça aussi sur ce point. Long^temps le 
combat fut incertain, et la lutte engagée contre 
Farmée angloise n'en continua pas moins avec 
la mênie violence. 

Vers les six heures du soir , nous reçûmes la 
nouvelle que le général TMelmann^ avec le 
troisième corps d'armée, se frouyoit attaqué 
près de Wàvres par un corpa ennemi trèsKrojisî- 
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cheval à la poursuite de rennemî. La tête de . 
larmée accéléroit sa marche. L'armée fran- 
çoise^ poursuivie sans relâche , se trouvoit ab- 
solument désorganisée. La chaussée offroit las- 
pect d'un immense naufrage : elle étoit semée 
d'un nombre incalculable de canons , caissons^ 
voitures, bagages, armes et débris de toute 
espèce. Ceux des ennemis qui avoient voulu 
se reposer pour quelque temps,, et qui ne 
s'étoient pas attendus à une si prompte pour- 
suite , furent chassés de plus de neuf bivouacs. 
Dans quelques villages ils cherchèrent à tenir : 
mais aussitôt qu ils entendoient le bruit de la 
caisse ou le son des trompettes , ils lâchoient 
pied ou se jetoient dans les maisons, où ils 
étoient sabrés ou faits prisonniers.il faisoit clair 
de lune, ce qui favorisoit beaucoup la pour* 
suite , car toute la marche n^étoit qu'une cbasse 
côntinudle donnée aux fuyards , soit^dans les 
bleds ^ soit dans les maisons. 

A Genappe , l'ennemi s^étoit retranché avec 
des canons et dés chariots renversés : à notre 
approche nous entendîmes tout à coup dans la 
ville un grand bruit et un mouvement de voi- 
tures ; à l'entrée nous essuyâmes un. feu très-vif 
de mousqueterie : nous ripèi^tâmes par quel- 
ques coups de canoii, suivi d un hurrah y et un 
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instant après la ville étoit à nous. C est ici que 
parmi beaucoup d'autres équipages fut prise la 
voiture de Napoléon, qu'il venoît de quitter 
pour monter à cheval , et dans laquelle la pré- 
cipitation lui avoit fait laisser son épée et son 
chapeau. L affaire continua ainsi jusqu'à la 
pointe du jour, A peu près quarante mille 
hommes dans la plus grande déroute > et qui 
sont le resté de toute l'armée, se sont sauvés 
par Charleroy , en partie sans armes, emmenant 
seulement vingt-sept pièées de leur nombreuse 
artillerie. 

L'ennemi a dépassé dans sa fuite ses places 
fortes , seule défense de ses frontières , qui 
maintenant sont franchies par nos armées. 

A trois heures , Napoléon avoit expédié , du 
champ de bataille, un courrier pour Paris, por-. 
tant la nouvelle que la victoire n'étoit plus dou- 
teuse; quelques heures après il n'avoit plus 
d'armée^ On n'a pas encore une exacte con- 
noissance de la perte de Tennemî; il suffit dé 
savoir que les deux tiers de cette armée sont 
tués , blessés ou prisonniers ; du nombre de ces 
derniers sont les généraux Mouton, Duhesme 
et Compans. Jusqu'à ce montent , environ trois 
cents canons et au-delà de cinq cents caissons 
sont en notre pouvoir. 
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Peu de victoires ont été $i complètes : et 
certainement il n y a pas d'exemple qu une 
armée , deux jours après une Bataille perdue , 
ait engagé un tel combat , et l'ait si glorieuse- 
ment soutenu, tlonneur aux troupes capables 
de tant de constance çt de valeur ! Au' milieu 
de la, position occupée par Varmée frauçoîse, 
et . absolument sur la hauteur, est située une 
ferme nomméehMeUe'ÀlUance ( i)» La marche 
de toutes les colonnes prussiennes étoit dirigée 
sur cette ferme, qu'on pou voit apercevoir d^ 
tous côtés, C'est-là que Napoléon se trouvoit 
pendant la bataille ; ç*est là qu'il donnoit ses 
ordres, qu'il se flattoit de la victoire , et c'est là 



(i) Qn ne trouve la Belle-jUliance sur aucune carte. 
C'est une auberge située sur la route de Bruxelles à 
^"^amur, aux confins des communes de Plancenait etde 
Braine«là-Leud. Voici Fongine du nom que cette 
maison porte. Elle fut bâtie en 1768 par un DommQ 
Dave, qui épousa une fille connue, sous la dénomîda-r 
tion delayV)Zitf Barbe ^ Après la mort de Dave, la jolie 
veuve, se remaria; mais le second m^ri n'ayant pas sur- 
vécu long> temps au premier ^ elle donna sa main à un 
très-beau garçon d'auberge, nommé Dabauche. Le pu* 
blic appela ce mariage une belle-alliance ^ et dès lors 
ce nom fut donné à l'auberge | qui auparavant s'appeloit 
Tri-^Motteau^ 
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Cfue sa perte fut décidée ; c' est-là aussi que se 
rencontrèrent dans Tobscurité , et par un heu- 
îeux hasard , le feld-maréchal Blucher et lord 
"Wellington^et qu'ils se saluèrent mutuellement 
comme vainqueurs. 

En commémoration de ralliance qui existe 
aujourd'hui entre la nations angloise et prus- 
sienne , de la réunion des deux armées , et de 
leur confiance réciproque , le feld-maréchal a 
demandé que cette bataille portât le nom de la 
Belle- Alliance. 

Par ordre du feld-maréchal Bliicher. 

Le général Gneisenau. 



Voici encore quelques détails qui ont été publiés sur 
les suites de cette bataille et sur le butin fait par les 
yaiuqueurs. 

Lettre particulière du prince Blucher, datée de Gos^ 

selies, le 20 juin, 

M Je me suis remis de ma chute y mais j'ai encore 
perdu un cheval. Je ne crois pas que de sitÀt ou jamais 
je pourrai livrer une grande bataille. Kotre victoire est 
la plus complète qui ait été jamais gagnée. Napoléon 
s'est échappé pendant l'obscurité de la nuit ^ en aban- 
donnant son chapeau et son épée. Je l«s envoie au Roi. 
J'ai pris son grand manteau de couronnement parsemé 
d'abeilles d'or , et sa voiture de gala. Je poifsède aussi 
le télescope par lequel il nous a examinés le jour de la 
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bataille. Nos troupes se sont emparées de ses btjenx et 
de tout ce qa'il possédoit de précieux. Il ne lui est pas 
resté la moindre chose de ses équipages. Tel soldat a 
ao et 24,000 francs. Napoléon s'étoit jeté dans sa Toi- 
ture pour se sauTcr, lorsqu'il fut surpris par nos troupes. 
Il en sortit précipitamment ^ se jeta sur un cheval , sans 
^épée , et en laissant tomber son chapeau. Les suites de 
cette journée sont incalculables ^ la perte de Napoléon 
est assurée. » 

Signé BX'UCHEm. 

Exrait de la gazette de Berlin, du Zo juin. 

Hier soir arriva à Berlin l'ofàcièr dWdonnance 
Herrmann que S. M. avoit env9jé de Hanau. Il est 
pbrteur de la nouvelle que le prince de Blucher avoit 
transporté , le 24 juin , son quartier-général à Laon^ 
dont les lignes considérables n'étoient que foiblement 
garnies* Le nombre des canons dont nous nous sommes 
emparés 9 se monte à quatre cents. Les conscrits armés 
par Napoléon se rendent tranquillement ches eux; 
parmi les anciens soldats , il y en a qui essaient de 
renouveler la comédie de 18147 en jurant fidélité à 
Louis XYIII. Ces parjures sont désarmés et faits pri* 
sonniers de guerre. 

Aujourd'hui le lieutenant de Pless est arrivé avec les 
diamans de Napoléon, que le quinzième régiment de 
ligne a pris le 18 juin à Genappe. Le régiment , gorgé 
de richesses, résolut de mettre ce trésor aux pieds de 
Sa Majesté^ à laquelle il fut présenté à Hanau; mais 
le Roi ordonna d^ le transporter à Berlin. U renferme 
des diamans hruts de la plus grande valeur* 
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Extrait des fèuïttes de Londres y du i^ juin i8i5. 

Un des deux aigles qui ont été prises aux François 
dans la bataille da i8 jain, appàrtenoit au cent-qua- 
trième régimeut auquel il avoit été ddnné par l'archi- 
duchesse Marie-Louise; Vautre portant les inscriptions 
de Jena, jiusterlitz et fTagram , appart^enoit au 
quarante •cinquième régiment. 

Dans la Toiture de Bûonaparte on a tro^lvé la liste des 
espions et agens qu'il avoit dans les pays étrangers. On 
a trouvé dans une autre voiture un service complet 
en on 

Extrait de la gazette de Berlin ^ du ii juillet i8i5. 

Ce fut à minuit) entre le 18 et 19 juin, que cinq 
soldats du quinzième régiment d'infanterie de ligne 
prussienne manquèrent de s^emparer de la personne 
de Bûonaparte. Us prirent sa voiture avec tout ce qu'elle 
renfermoit, et avec deux hommes de sa sUité. J'ai vu 9 
le a3 y cette voiture à Liège , d'où on la transporte à 
Berlin.Voici les détails que le sergent Luheck m'a don- 
nés. Le j 9 , en se retirant précipitamment^ les François , 
tra versèrent uoe petite ville ; le sergent croit qu'ellç 
s'appelle Thuin. Il commandoit l'avant-poste de l'avant- 
garde. Après onzeheuresdu soir, on vit arriver au grand 
trot un détachement de cavalerie suivi d'une voiture» 
Supposant qu'elle renfermoit un général^ le sergent 
ordonna de tirer dessus^ et lui-même ti^a le premier 
coup. A l'instant où un de ses fusiliers arrêta les^ che- 
vaux , un individu ; placé dans la voiture, s'écria : Ah ! 
des Prussiens! ouvrit la portière opposée, se jeta par 
terre en lâchant un coup de pistolet, et s'enfuit aussi* 
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iAl y Tescorte s'en al^a en abandonnant la voiture : c'étoît 
celle de Baonaparte. Elle est riche et magnifique , et 
pouryne de toute espèce de commodités. De chaque 
c6té on a trouvé une paire de pistolets richement gar- 
nis ; dans uûe poche de càté , une grande montre à 
répétition. Le siège du cocher forme une armoire ren- 
fermant divers compartimens. Il y avoit un lit, une 
toilette^ un secrétaire,' un déjeûner en or massif; des 
gobelets du même métal , une écritoire. 

N' LXV. 

/ 

Rapport du général Wellington , sur les mêmes 

journées. 

Waterloo , le 19 juin ï8i5. 

Mylord , Buonaparte ayant rassemblé du 10 
au 14 de ce mois les premier ^ deuxième , troi- 
sième , quatrième et sixième corps de l'armée 
françoise , ainsi que les gardes impériales , et à 
peu près toute la cavalerie , sur la Sambre et 
entre cette rivière et la Meuse , il s'avança, le 
i5, et attaqua, à la pointe du jour, les postes 
prussiens à Thuin et Lobez , situés sur la 
Sambre. 

Je n'appris ces évènemens que dans la soirée 
du i5; j'ordonnai immédiatement aux troupes 
de se tenir prêtes à marcher , et ensuite de se 
porter sur leur gauche , aussitôt que j'eus reçu 
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d*autres côtés des avis qui. prouvoiént que les 
mouvemens de rennemi sur Charleroi étoient 
la véritable attaque^ 

Ce ]ouF*Ià lenuemi repoussa les postes prus- 
siens de la Sambre ; le général Zieten , qui 
commandoit le corps qui avoit été à Charleroy, 
se retira sur Fleurus ; et le maréchal princeBlu- 
cber concentra larmée prussienne vers Som* 
breffe , ayant en front de sa position les villages 
de Saint- Amand et de Ligpy, ^ 

L'ennemi continua sa marche le long de la 
route ^e Charleroy à Bruxelles , et le iS^ dans 
la soirée, il attaqua une brigade de larmée des 
Pays-Bas , sous les ordres du prince de Weimar, 
postée à Frasne , et la repoussa jusqu'à la ferme 
située sur la même route, et appelée les Quatre» 
Bras. 

Le prince d'Orange renforça sur-le-champ 
cette brigade par une autre de la même division , 
$ous les ordres du général Perponcber^ et le 
lendemain matin de bonne heurç , il regagna en 
partie le terrain qui avoit été pçrdu, en sorte 
qu'il fut maître de la communication entre Ni- 
velles et Bruxelles d'un côté , et la position du 
maréchal Blucher , de l'autre. 

Sur ces entrefaites , j'avois ordonné à toute 
l'armée de marcher sur les Quatre-Bi^as; la cin-» 
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quiëme division , commandée par le lieutenant- 
général sir Thomas Picton, arriva vers une 
heure et demie de, Faprèç-midi , suivie par le 
corps de troupes sous les ordres du^ duc de 
Brunswick^ et postérieuremen t par le contingent, 
de Nassau. 

Pendant ce temps, lennemi commença à at- 
quer le prince Blucher avec toutes ses forces , à 
Texception des premier et deuxième corps et 
d'un corps de cavalerie sous les ordres du gé- 
néral Kellermann , avec lesquels il attaqua notre 
poste des Qùatre-Bras. 

L armée prussienne se maintint dans sa posi- 
tion avec sa bravoure et sa fermeté accoutu- 
mées , contre un ennemi très - supérieur en 
ftombre , attendu que le quatrième corps, com- 
mandé par le général Bulow, n'avoit pas rejoint, 
Qt que j etois hors d'état de la secourir comme 
je Taurois désiré , étant moi-même attaqué , et 
que les troupes, principalement la cavalerie, 
qui avoient une longue marche à faire, n'étoienl 
point arrivées. 

Ainsi nous conservâmes notre position , nous 
déjouâmes et repoussâmes complètement toutes 
les tentatives que foisoient Tennemi pour s'en 
rendre maître. L'ennemi renouvela plusieurs 
fois ses attaqueâ avec un gros corps d'infanterie 
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ât de cavalerie ^ $putenu par une nombreuse 
artillerie ; sa cavalerie chargea à différentes re- 
prises notre infanterie ; mais elle fut repoussée 
avec la^ plus grande fermeté.! Dans cette affaire 
Su A* R. le prince d'Orange, le duc de Bruns- 
wick^ le lieutenant-général sir Thomas Picton, 
sir James Rempt et sir Denis Pàck , qui étoient 
engagés dès le commencement de Fattaque en- 
nemie , se sont particulièrement distingués , de 
même que le lieutenant-général baron Charles 
d^Alten , le général-major sir C. Halket , le lieu-» 
tenant-général Cook, et les généraux-major$ ' 
Maitland et Bing qui arrivèrent successivement. 
Les troupes de la cinquième division et celle» 
du corps de Brunswick eurent un engagement 
long et vif, où elles ont montré la plus grande 
valeur. Je dois faire une mention honorable 
des vingt-huttième , quarante-deuxième, soIh 
xante-dix*haitième ejt quatre-vingt-douzième 
régimens , ainsi que du. ...» bataillon hano- 
Trien. 

Notre perte a été grande , comme V. & 
le verra par Fincluse ; je regrette particulière- 
ment S. A. S. le duc de Brunswick , qui périt 
en combattant glorieusement à la tête de ^s 
troupes. 

Quoique le maréchal prince Blucher eût 
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conservé sa position à Sombreffe^ il se sentoit 
très-aiïbibli par la lutte acharnée où il s'étoit 
▼u engagé ; et comme le quatrième corps n é^ 
toit point arrivé , il v5e détermina à la retraite 
et i. concentrer son armée vers Wavres, et pen^ 
dant la nuit qui suivit Faction y il se mit en 
marche. 

Ce mouvement du maréchal en nécessitoit 
un autre de mon côté ^ qui se fit de concert 
avec le sien ; je me retirai de la ferme des 
Quatre-Bras sur Genappe et de là sur Water- 
loo ^ le 1 7 ^ à dix heures du matin* 

L'ennemi ne fit aucune tentative pour pour-* 
suivre le maréchal Blucher. Une patrouille que 
l'envoyai à Sombreffe aans la matinée du lende* 
main ^ trouva au contraire tout tranquille y et 
les vedet^tes ennemies se retirèrent à mesure 
que I9 patrouille s avançpît. L enilemi n'essaya 
pas non plus d'inquiéter notre arrière - garde 
pendant la marche ^ quoiqu'elle eût lieu , en 
plein jour; il se contenta de poursuivre^ avec 
un <:orps considérable de cavalerie , tiré de son 
aile droite , la cavalerie angloise , sous les ordres 
idu comte d'Uxbridge. 

Ceci fournit à lord Uxbridge l'occasion de le 
charger avec le premier régiment des gardes du 
corps au moment où il déb'ouchoit du village 
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de GenappCé S* S. a déclaré que dans cette 
circonstance elle aYoît été entièrement satisfaite 
de la conduite de ce réginaent. 

La position que je pris au front de Waterloo 
croîsoit le grand chemin de Charleroy à Nivelle ; 
Faile droite étoit appujjée à un ratin près de 
Merke-Braine ; la gauche s'étendoit par une 
hauteur au-dessus du bois de la Haye , qui fut 
également occupé. En face , du côté droit de 
notre centre, près du chemin de Nivelle, nous 
occupâmes lé bois et les hauteurs d'Hougou- 
mon^, qui couvroient le côté de ce flanc; et en 
face du flanc gauche , nous occupâmes la ferme 
delà Haye^ainte. Sur notre gauche nous étions 
en communication avec le maréchal prince 
Blucher par Wavres et Ohain ; le maréchal^ 
m avoit promis que dans le cas où nous seriona 
attaqués, il me soutiendroit avec un ou plusieurs 
corps , suivant qu'il en seroit besoin* 

Pendant la nuit du 17 au 18 , Fennemi ras- 
sembla son armée, (à l'exception du troisième 
corps , qui avoit été envoyé pour observer le 
maréchal Blucher) sur les 'hauteurs , vis-à-vis 
notre front , et vers dix heures il commença 
une attaque furieuse sur notte poste d'Hougou* 
mont. J'avois occupé ce poste avec un déta- 
chement de la brigade d«s garder du général 



X 



I 

I 

/ 



(356) 

Byng y qui étoît en position d'arrière-garde ; il 
fut quelque temps sous les ordres du lieutenant- 
colonel Macdonel^ et ensuite sous ceux du 
colonel Home. Je m estime heureux de pouvoir 
ajouter que ce poste a été maintenu pendant la 
journée aviec le plus grand courage par. ces 
braves troupes , malgré les efforts réitérés de 
nombreux corps ennemis pour s'en rendre 
maîtres. 

Cette attaque contre le flanc droit de notre 
centre étoît accompagnée d'une violente canon- 
nade sur toute la ligne , ayant pour but de sou- 
tenir les attaques réitérées de la cavalerie et de 
Finfanterie qui chargeoient quelquefois ensem^ 
ble y quelquefois séparément. Lors d'une de ses 
attaques^ lennemi emporta la ferme de là Haye" 
Sainte ^ le détachement du bataillon de troupes 
légères de la légion , qui loccupoit , ayant épuisé 
toutes ses munitions y et lennemi ayant occupé 
le seul point- de communication par où 1 on pût 
€^n procurer. 

L'ennemi chargea alors à plusieurs reprises 
liotre ihfanterte avec sa cavalerie ; mais toutes 
€ès attaques- restèrent sans effets et donnèrent 
occasion à notre cavalerie d exécuter plusieurs 
charges \ dans une de ces charges ^ la brigade 
'dé lord £• Sommerset^ composée des gardes- 
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^-çpKpsi ;, , des gardes royales à cheval et du 
premier régiment des dragons de la garde se 
distingua d une manière brillante , de même que 
celle du général-major sir William Ponsonby, qui 
a fait beaucoup de prisonniers et s'est emparée 
d'une aigle. 

Ces attaques furent souvent réitérées jusque 
vers sept heureis du soir, que l'ennemi fît avec 
Tinfanterie et la cavalerie , soutenues par le feu 
de lartillerie, un effort désespéré pour enfon- 
cer, la gauche de notre centre près de la ferme 
de la Haye-Sainte; cette tentative, après un 
combat violent, échoua enfin. Ayant observé 
que Içs troupes se retiroient en grand désordre 
du champ de bataille , et que le corps du géné- 
ral Bulow avoit commencé à se mettre en mar- 
che près d'Euschermont sur Planchenait et la 
Belle - Alliance , comme d'ailleurs j'entendois 
distinctement le feu de son artillerie , et que je 
pouvois m'apercevoîr que le maréchal prince 
Blucher avoit effectue en personne sa jonc- 
tion avec un corps de son armée sur la gauche 
de notre ligne près d'Ohaïm, je me déterminai 
à attaquer Tennemi , et immédiatement après 
je fis avancer toute la ligné? d'infanterie, soute- 
nue par la cavalerie et l'artillerie. L'attaque de- 
vint générale ; l'ennemi fut chassé de sa posi- 

TOME V. 22 
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tien sur les hauteurs et prit la fuite dans le 
plus grand désordre , abandonnant^ autant que 
j'en puis juger , cent cinquante pièces de canon 
arec leurs munitions , qui tombèrent en notre 
pouvoip. Je continuai à poursuivre lennemi 
jusque bien en avant dans la nuit ^ et je ne cessai 
la poursuite que pour donner rel&che à nos 
troupes , qui étoient très-fatiguées , ayant été 
engagées pendant douze beures ^ et parce que je 
me trouvai sur le même chemin que le maré- 
chal Blucher , qui me fit connoitre son iïitçntion 
de poursuivre lennemi pendant toute la nuit. 11 
m'a écrit ce matin qu'il avoit pris^ à Genappe^ 
soixante pièces de canon^ appartenant à la garde 
impériale^ plusieurs voitures y des bagages^ etc., 
appartenant h Buonaparte. 

Je me propose de me porter ce matin sur 
Nivelles ^ et de ne pas discontinuer mes opé- 
rations. 

V. S. doit observer qu'on n'a pu livrer une 
bataille si désespérée , ni obtenir de tels avan* 
tages sans une grande perte , et je suis fâché 
de devoir ajouter que la nôtre a été immense 
dans la personne du lieutenant-général sir Tho- 
mas Picton» S. M. a perdu un officier qui s'est 
fréquemment distingué à son service ; il a 
péri glorieusement en faisant faire à sa divisioa 
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une chatge à la baïonnette > qui a fait éctioùer 
une attaque des plua trieuses quait faite.} en-^ 
nerai contre àotre posiiicMD^ Le comte Uxbi^dge^ 
après avoir combattu aTiéc succès pendant toUte 
cette journée aanglante , reçut , presqu'au dtr«« 
nier coup de feU qu'on til'a > une Ueasurè ^ qiii ^ 
je le crains y privera S, M« pour quelque temps 
de ses services* S. A. le prince Royal d'Orange 
a'est distingué par sa bravoure et sa cOncUjule ^ 
jusqu'à ce qu'il fût atteint d'une balle à l'épaule^ 
ce qui l'obligea d'abandonner le cbamp de ba-« 
taille» 

C'est avec la plus grande satisfaetiott r^ue 
l'atinoiice à Y» S. que jamais dans auktme 
Occasion l'année n'a fait preuve d'une mèiHéuris 
conduite* là division dès gardes^ sous les 
ordres du Keutenant - général Cdoke , qui eût 
grièvement blesaé ^ du général-major Maitktid 
et du généràl-majotByng^ do»na Texempie qui 
fut suivi de toutes l«s troupps ; et il ny a point 
d'officier ni de corps de troupes qui ne se soient 
parfaiten^nt conduits* 

Cependant je dois faire une mentièn parti- 
culière du lieutenant sir Henri Clintoîl^dù géné- 
ral-major Adam ^ du lieutenant -général Charles 
baron d*Alten , et du général-major igfit CoHh 
Halftet ; les deux derniers bkssés grièvemefit; 
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du colonel Omptéda , du colonel Mîttcbêl , 
commandant une brigade de la quatrième di- 
vision ; des généraux-majors sir John ilempt y sir 
Denis Packy Lambert^ lord Edouard Sômmerset^ 
sir William Ponsonby , sir Charles Gtant , sir 
Henri Vivian , sir O Vendeleur , le comte 
Dornbarg. Je suis particulièrement reconnois- 
sant envers le général lord ftill pour sa coopé- 
.ration et sa conduite dans cette occasioii: comme 
dans toutes les autres* < 

L artillerie et les départemens du génie ont 
été dirigés à ma plus grande satisfaction .par le 
colonel sir George Wood et le colonel Smith , et 
jVi tout sujet d'être satisfait de la conduite de 
Tad jndant et général <- major Barirer qui a été 
ble$sé^ ainsi que du quartier- maître ^îgénéral 
colonel de Lancy , tué par un boulet !de canon 
;q\ii fut tiré au milieu dé Tactionl C est. dans ce 
moment une perte sensible pour' lé service de 
S. M, , ainsi que pour moi. Je suis égalemeiit 
très-recomiLoissant de la coopération du lieu te- 
nant-colonel lord Fitzroi Sommetset qui à été 
blessé grièvement , ainsi que dés oiHcierç com- 
posant mon état-^major , qui ont extrêmement 
souffert dans cette action. Le très - honorable 
lieutenant-colonel sir Alexandre Gbi^don , qui 
est mort de ses blessures^ étoit un officier qui 
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promettbit beaucoup; c'çst une grande perte 
pour le service de S. M. 

Le général Kruse , au sçivice de Naasau ^ 
s^est également conduit à ma plus grande satis- 
faction y de. même que le général Trip ^ com- 
mandant la brigade de grosse cavalerie , et le 
général Vanhope^ commandant une brigade 
d'infanterie du roi des Pays-Bas. 

Les généraux Pozzo di Borgo , baron Vin- 
cent^ Muffling et Alava ont assisté à l'action ^ et 
na'ônt rendu tous les services qui étoient en 
leur pouvoir. Le général Vincent est blessé , 
mais i'espèise que sa blessure n est pas dange- 
reuse ; le général Pozzo di Borgo a reçu une 
^contusion* 

D'après moti propre sentiment ^ je ne ren- 
drois pas justice au maréchal Blucher et à l'aiv 
mée prussienne , si jen'attribuois pas les heureux 
résultats de cette journée sanglante à l'assistance 
cordiale que j'en ai reçqe â propos. 

L'opération du général Bulow contre le flanc 
de l'ennemi ^ a été une des plus décisives , et 
même si je n avois pas été xlans le cas d'exécu- 
ter l'attaque qui a produit le résultat définitif , 
elle auroit forcé l'ennemi à 1^ retraite , si ses 
attaques avoient échoué,» et l'auroit empêché d'ea 
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tirer avantage si malheureusement elles avoient 
réussi. 

J'enToie^ en même temps que cette dépêche) 
deux aigles^ prises par les troupes pendant Tac- 
Xio9tj et <|ue le major Percy aura Tbonneur de 
mettre aux pieds de S. A. R« 

Je le recommande à la protection de Y. S. 

J ai rhonnneur d'être, etc* 

Wellington. 

P, S. Après avoir terminé ma dépêche , j*ai 
reçu la nouvelle que h général-notajor sir William 
Ponsonby a jété ttié , et en l'annonçant à Y « S. )e 
dois exprimer la pein« que me cause le sort d'un 
officier, qui avoit déjà rendu des services aussi 
briUans qu importans , et qui faisoit Tomement 
de sa profession. 

N» LXYL 

Proclamation du prince B lâcher, du ig juin 

i8i5. 

Bravks officiers et soMats de Tarmëe du Bas- 
Rhin , vous avez faît de grandes choses , mes 
valeureux compagnons d*armes ! Vous avez lU 
vré deux batailles en trois jours. La première 
fut malheureuse^ et cependant votre courage 
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n^a point été abattu. Vous avez eu à lutter 
contre le besoin ; ngiais vous lavez supporté 
avec résignation. Inébranlables dans vos revers ^ 
vingt-quatre heures après avoir perdu une ba- 
taille sanglante^ VjOus avez marché avec autant 
de fermeté que de résolution pour en livrer 
uine nouvelle ; pleins de confiance dans le Dieu 
des armées y d assurance dans la conduite de 
vos <5h(ef s y bravant vos ennemis arrogans ^ par^ 
jures etâvres de leur victoire, vous vous êtes 
portés au secours des braves Anglois, qui ont 
soutenu a^ une valeur invincible la lutte la 
plus pénible. Mais Theure décisive étoit sur le 
point de sonner , et d'apprendre au inonde qui 
devoit avoir le dessus, ou de Fambitieux aven- 
turier, ou des gbuvernemens pacifiques. Le 
sort de cette journée étoit indécis , et donnoit 
de terribles inquiétudes , lorsque , sortant de 
la forêt qui vous cachoit , vous vous portâtes 
sur les derrières de lennemi , avec la résolution 
et la noble confiance en vos forces , qui con- 
viennent à des soldats éprouvés, pour tirer 
vengeance de l'échec que vous aviez éprouvé 
quarante-huit heures auparavant. 

Alors vous 9l^^% enfoncé \^^ rangs de Fen- 
nemi, frappé de terreur, et vous avez pour- 
suivi avec célérité votre victorieuse carrière. 
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Dans son désespoir , l'ennemi vous a opposé 
son artillerie et ses armes ; mais la vôtre a 
porté la mort dans ses rangs ; vos progrès Font 
mis en désordre , et enfin complètement en dé- 
route. Il vous a abandonné plusieurs centaines 
de canons^ et son armée est dissoute. 

Encore quelques jours d'efforts , et elle sera 
anéantie 9 cette armée parjure , qui n'étçit en 
mouvement que pour subjuguer le monde et 
le piller. Tous les grands généraux avoient 
pensé jusqu'à présent qu'on ne pouvoit livrer 
de suite une nouvelle bataille avec une armée 
battue j vous avez prouvé que cette opinion 
n'étoit pas infaillible, et que des guerriers braves 
et expérimentés pouvoieht être vaincus , mais 
que leur courage ne se laissoit point abattre. 

Recevez tous mes remercîmens , invincibles 
soldats y mes estimables compagnons d'armes. 
Vous vous êtes fait un grand nom. Aussi long- 
temps que rhistbire existera , elle conservera 
le souvenir de vos exploits. C'est sur vous, co- 
lonnes inébranlables de la monarchie prus-' 
sienne , que repose avet sûreté le bonheur de 
votre Roi et de sa maison. Jamais la Prusse ne 
périra, si vos fils çt vos neveux vous res- 
semblent. 

Genappe ,*Ie 19 juin 1 8 1 Ô. Blùcher. 
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N» LXVII. 

^uïre proclamation du même , adressée aux 

Belges, lé il juin iSiS. 

I 

Mon armée étant sur le point d'entrer 3ur 
le territoire françoi» , nous ne saurions quitter 
le vôtre , braves Belges , sans vous faire . nos 
adieux , et sans vous témoigner notre vive re- 
connoissance pour Thospitalité que vous avei 
donnée à nos soldats. Nous avons eu l'occasion 
d'apprécier vos vertus. Vous êtes un peuple 
brave , loyal et noble. Vous avez beaucoup souf- 
fert par l'irrégularité qui régnoit dans le service 
des vivres; mais vous avez supporté avec pa- 
tience les réquisitions dOnt il a été impossible 
de vous exempter. 

Votre situation m'a touché vivement; mais 
il étoit hors de mon pouvoir de lalléger. Dans 
le moment du danger qui sembloit vous mena- 
cer , on nous a appelés à votre secours. Nous 
somnies accourus, et c'est bien malgré nous que 
nous nous sommes vus forcés parles circons- 
tances , d'attendre si long-temps le commence- 
mpnt d'une lutte que nous aurions désiré voir 
s'engager plutôt. La présence de nos troupes a 
lété onéreuse à vos c^ntréeisj maïs nous avons 
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payé de notre sang le tribut de reconnoissanee 
que nous vous devions, et un gouvernement 
bienveillant trouvera les moyens de dédom* 
magefceux de vos compatriotes qui ont le plus 
souffert par les logemens militaires. 

Adieu^ braves Belges, le souvenir de l'accueil 
hospitalier que vous nous avez fait , ainsi que 
celui de vos vertus, sera gravé éternellement 
dans nos cœurs. Que le Dieu de la paix protège 
votre beau pays ; qu'il en éloigne pour long- 
temps les troubles de la guerre: soyez aussi 
heureux que vous méritez de l'être. Adieu. 

4 

IVTerbes-le-Château , le 21 juin i&i5. 

Le Maréchal Prince Bluchek. , 

N« LXVIII. 

Proclamation du duc de Wellington ^ du ^i 

Juin i&i4* 

Js fais savmr aux François que }'entre dans 
leur pays à la téie d^une armée déjà victorieuse , 
mm en ennemi ( excepté de l'usurpateur pro- 
noncé l'ennemi du genre humain , avec lequel 
on ne peut avoir ni paix ni trêve ) , mais pour 
les aider à secouer le jjoug de fer qui les opprime. 

JE)n conséqu^ee, j'ai donné les ordres ci- 
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î oints à mon armée ^ et je demande qu on me 
fasse connoltre tout infractem*. 

Les François savent cependant que j*aî le 
droit d'exiger qu'ils se conduisent de manière 
que je puisse les protéger contre ceux qui you« 
droient leur faire du mal. 

Il faut donc qu ils fournissent aux réquisi*» 
tions qui leur seront faites de la part des per** 
aonnes autorisées à les faire , en échange pour 
des reçus en forme et ord^^e ; qu ils se tiennent 
chez eux paisiblement , et qu'ils n aient aucune 
correspondance ou communication avec Fusur* 
pateur ennemi ni avec ses adhérens. 

Tous ceux qui s'absenteront de leurs domi-» 
ciles après l'entrée de l'armée en France^ et tous 
^ ceux qui^ absens^ se trouveront au service de 
l'usurpateur , seront considérés comme ses 
adhérens et comme ennemis , et leurs propriétés 
seront appropriées à la subsistance de l'armée. 

Donné au quartier-général, à Malplaquet, 
ce 31 juin i8i5, 

WELLïNOTONt 
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N? LXIX. 

Ordre du prince de Wrede^ du 2:xjuin i8i5» 

Qaartier-gënëral de Hombourg, le aa Jom i8t5. 

Soldats , vous êtes venus en trois jours des 
bords du Rhin à ceux de la Sarre ^ dans Fespé- 
rance de pouvoir concourir aux opérations des 
armées alliées dans les Pays-Bas. Ces armées 
victorieuses vous ont prévenus. Une grande et 
décisive victoire a couronné leurs entreprises 
dans la bataille du i8. Cest maintenant à nous 
et aux alliés du Haut-Rhin à anéantir les^ corps 
ennemis qui nous sont opposés. 

Soldats! demain nous attaquons Fennemi. 
Marchons contre lui avec bravoure et avec cons- 
tance. S. A. notre Prince-Royal est au milieu 
de nous. S. A. R. son frère puiné est àTavant- 
garde. Le Prince-Royal sera témoin de votre 
conduite. Respectez et protégez les propriétés 
de Thabitant françois paisible. Cb n'est point à 
lui que nbus faisons la guerre : c'est contre Na- 
poléon et ses partisans que nous sommes armés. 
Marchons donc contre lui el les siens ; mar- 
chons pour le Roi et la patrie , pour nos alliés , 
pour l'Allemagne. 

Le Feld-Maréchal Prince de Wrède. 
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, N» LXX. 

J^roclamation du prince de Schwarzenberg , 

du 25 juin i8i5. 



François^ 



. 1 



Vingt années de troubles et de malheurs 
avoient accablé TEurope. La soif insatiable de 
domination et de conquête d'un seul homme ^ 
en dépeuplant et en ruinant la France ^ àvojt 
dévasté les contrées les plus éloignées, et le 
inonde étonné a vu se reproduire, dans un 
siècle de lumières , les désastres du moyen 
Age. 

L'Europe entière se souleva ; un même cri 
d'indignation servit de ralliement à tous les peu* 
pies. Il eût dépendu, en i8i4» des Puissances 
alliées d exercer sur la France une juste veq^ 
geanee trop provoquée par elle ; mais de ^an4$ 
monarques , unis pour une seule et sainte 
cause ( Iç rétablissement de la paix en Europe), 
surent ne pas confondre le moteur de tantdç 
maux avec le peuple duquel il s etoît servi pour 
accabler le monde. 

Les Souverains alliés déclarèrent sous les 
murs dé Paris que jamais ils ne feroient ni paix 
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tki trêve avec Napoléon Buonaparte. La capitale 
se souleva contré l'oppresseur de l'Europe ; la 
France p par un mouvement spontané , se rallia 
aux principes qui dévoient lui rendre et lui ga^ 
Nantir la liberté et la paix. Les armées alliées 
entrèrent en amies dans Paris. Tant d'années 
de malheur;^ 9 la spoliation de tant de pays, la 
mort de plusieurs millions de braves , tombés 
sur les champs de bataille ou victimeis des fléaux 
inséparables de la guerre, tout fut mis en oubli. 
Buonaparte abdiqua solennellement un pouvoir 
qu'il n avoit exercé que pour le malheur du 
monde. L'Europe dès-lors n'avoit plus d'en- 
nemi à combattre. 

Napoléon Buonaparte a reparu en France 5 
il retrouve l'Europe entière sousled armes contre 
iui. 

François ! c'est à vous à décider de là paix ou 
tie la guerre. L'Europe veut la paix avec la 
France; elle fait la guerre à l'usurpateur dii 
trône français. La France , en admettant Napo- 
léon Buonaparte , a renversé la première base 
sur laquelle reposoient ses rapports avec les 
autres puissances. 

L'Eurô|)e ne veut point empiéter sur les 
droits d'une grande nation ; mais elle ne souf- 
frira pas que la France , sous un chef proscri 
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naguère par elle-même , menace de nouveau 
le repos de ses voisins* , 

L'Europe veut jouir du premier bienfait de 
la paix ; elle veut désarmer ^ et elle ne le peut 
pas aussi long-temps que Napoléon Buonaparte 
sera sur le trône de Frapce. \ 

L'Europe enfin veut la paix^ et parce qu elle 
la veut y elle ne transigera jamais avec celui 
qu^elIe regarde comme un obstacle perpétuel à 
la paix. 

Déjà dans les plaines du Brabant le ciel a 
confondu sa criminelle entreprise. Les armées 
alliées vont passer les frontières de la France : 
elles protégeront le paisible citoyen ; elles com- 
battront les soldats de Buonaparte ; elles trai' 
teront en amies les provinces qui se prononce- 
ront contre lui , et ne connoltront d autres en-* 
nemis que ceux qui soutiendront sa cause. 

Au quartier-général de Heidelberg^ le ^25 
Juin i8][5. 

Le général en chef dès armées impériales 
autrichiennes et alliées sur le Haut-Rhin. 
Le Maréchal prince de Schwarzenbiirg. 
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N« LXXI. 

Proclamation du comte Barclay de Tolly^ du 

23 juin i8i5. 

François, 

L'Europe réunie au congrès de Vienne vous 
a éclairés sur vos véritables intérêts parles actes 
du 1 3 mars et du 12 i;nai. Elle vient en armes 
vous prouver qu'elle n'a point parlé en vain. 
Elle veut la paix ; elle en a besoin : elle doit 
raffermir par ses relations amicales avec vous. 
Elle ne peut en avoir, elle n'en aura jamais avec 
rhomme qui prétend vous gouverner. 

Un funeste égarement peut avoir fait oublier 
un moment au soldat francois les lois de l'bon- 
neur, et lui avoir arraché un parjure. Une 
force éphémère, soutenue par toute sorte de 
prestiges , peut avoir entraîné quelques magis- 
trats dans la voie de l'erreur; Mais cette force 
succombe ; elle va entièrement disparoîlre. 
L'armée combinée du Nord vous en a con- 
vaincus dans la journée du 18 juin. Nos 
armées marchent pour vous en convaincre à 
leur tour* 

François, il en est encore temps. Rejetez 
l'homme qui, enchaînant de nouveau k son 



cliaï toutes vos libertéa^, menace Fordire social 
et attire sur le sol de votre patrie toutes les 
nations eu ahnes. Soyei rendus à vous-mêmes ^ 
.etFEuropevoussalueeh amieèt vousoffrela paix* 

Elle fait plus. Elle considère dès ce moment 
tous les François qui ne se sont pas rangés sous 
les enseignes de Buônaparte etqui ti'àdlièrént 
point à sa cause , côihme amis. 

Nous avons cbnséquemmént rordfe de led 
protéger, de leur laisser la libre jouîsssitice de 
Ce qu'ils possèdent , et d'appuyer les Ibuatleaf 
efforts qu'ils feront pouf replacer la France 
dans les rapports que le traité de Paris àvoît 
rétablis entre elle et toutes les nations euro^ 
péennes. ' , ' 

Dieu , la' justice, les ycôux de tôtis lés peu-» 
pies nous secondent. François, venéfc au-»^de- 
vaut de nous, vati*e. catise^^ est la nôtfei Volré 
bonheur, votre gloire > vofre puissance àoA!; en-*- 
core nécessaires au bonheuf, à la gloifé ëfc'àlâ 
puissance des nations <Jui voUt combattre poui* 
.vous* ' 

Au 4iiàrfîèr-^géùéf al dPOppehheîm / Te Jl juin 
i8i5- ' ■ '^ -,'■ ^ ^ ^ -" ^'' '• '■■ 

Le général en èhéf des ârméèîî îïnpérîàîes 
riiSses. Le maréchal comte BÀI^LÀy tt 

ToLtTF. -'•• ■'■ ^ '■'■'"' ■ • 

TouE y. â3 
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N« LXÎII. 

* 

Bulletin de l'armée autrichienne d* Italie ^ du 

7,?^ Juin i8i5. t 

< 

Du qaartier-gënëral, le a3 jnm rÎBtS. 

Le 1 5 de cemois^ reonemi 3 avança- (jt^tou» 
les côtés le long des froatières , de MoqtmeiUan 
jusqu'à Genève. En Savoie ^ il força d'un côté 
les postes piéxnontob à se replier sur llsère » et 
de Tautre^ après avoir passé TArcç^^ il tourna 
Genève^ et parut vouloir se rendre maître .des 
postes importans de Meillerie et Sawt-M aurice^ 
afin de fermer à larmée le passage qui conduit 
dans le Vallais. A cette nouvelle , le F* M, 1h 
Radivojevich accéléra la marche des troupes 
sous ses ordres par le Simplon , de maniàce que 
Tayant-gasde comn^andéé parie F. ]VA»X4« comte 
Cren ville ^ par des efforts extraoï^dinaires.y et 
^ malgré tHQi^ temps c^éte^table, gagna trois jours 

de marche , occupa Saii^t-Mauj^ici^ et $,'4t^j?dii 
vers Montbey. 

Le ^^y Fennemî passa b pontde lalpt^ance 
dans le voisinage d'Effreux , en même tei^ps 
que le fuirai Bogdan^qut qomipanfjoit les 
avanC-po^jtes du F. M. L- Crenvîlle y en se por- 
tant vers Vauvîer y fut attaqué ^psir fe général 






'^ 
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I>e$aix» Celuî^cî , après aroîr posté l^yooo, hom- 
mes à BvîaTi , s'avança avec :2^ôoo hommes de 
aa division eti trois colontieé y partie par la 
grande route , partie sur la montagne Vers Meil- 
terie et Saint-Gingolf* 

Le général Bogdan ^ après s'être assuré des 
projets de rennemi ^ ne perdit pas un instant , 
et quoiqu'il n'eût pas d'abord d'artillerie à op- 
poser à celle de l'ennemi , cependant il s'avança 
avçc sa foible avant- garde de deux compagnies 
de chasseurs , iieux de troupes de frontières et 
un détachement de hussards; il opcupa le pas-* - 
sage de Meillerie , et se porta entre Meillerie ef 
Saint-Gingolf. A quatre heures de l'après-midi , 
les colonnes enneriiiescôhim:^cèrent l'attaque , 
qui d'etigagea avec plus de force sut Meillerie ^ 
où ïamtemi fâisoit Uti feU trèstvif d'artillerie* 
hm vakur de ndè ttoùp^ et la conduite adïni^- 
rabk des officiera , fireiit échouer tous les éfiFort^ 
de ïeftnemirf II fut coÈHpIètêrfïént repolisse ei 
poursuivi jus^'à Evlati , et Méâlerre fut con-^ 
sérvée. Notife perte eonsisie en soîxatrtê-treîze 
homme» tuéa ou Messes. Le éâpitaiue Scfamidt 
etle prenâieÉtiéutèiiantMadi, dés cbdssemrs , ont 
été légèrement blessés^ h'ettùtmi a eu deut 
capitaines tués et un assez, grand iMmbre de 
soldais : d'aprëa le rapport des habilaus , jf doit 
avoir emflnéf^ ârréc lui p)tféiétora blesaéa. ï>'ar 
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prës le témoignage du général Bogdaii , le ma-^ 
jor Saintinois , commai^dant du 7' bataillon de 
chasseurs , s est particulièrement distingué* 
L'armée doit aux efforts bien dirigés du F. 
M. L. Radivojevich , et des généraux sous s«s 
ordres nommés ci-dessus y la conservation d'un 
passage qui étoit indispensable pour nos opé- 
rations ultérieures. 

^ 

N» LXXHI. 

Extrait des débats de la Chambre des coru' 
munes de la Grande-Bretagne ^ du 23 juin 
i8i5. 

Lord Castlereagh se lève, (c Je vais y dit41 ^ ap- 
peler Fattention de la Chambre sur une propo* 
sition qui doit plaire à tous les cœurs, puis* 
qu'dle offre le mode le plus convenable pour 
exprimer les sentimens que tous éprouvent en- 
vers notre grand commandant ^ et de la ma*^ 
nière la plus honorable pour lui comme pour 
nous. J*ai eu , dans de nombreuses occasions , 
à proposer àla chambre de voter des remercie- 
mens à Tillustre objet de la motion que je vab 
faire; mais y quelques multipliés^ quelques glo- 
rieux qu'aient été les hauts faits qui requéroient 
ces votes ^ ce n'est pas en ravaler le grand mérite y 
que de dire queleducdeWellingtonn a jamais 
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accompli y parce que les circonstances ne lui ont 
jamais permis d'accomplir , aucun exploit qui 
égale ce qu'il a achevé dans cette dernière 
grande bataille^ qu'on ne peut contempler sans 
lui déférer la prééminence sur les efforts précé- 
dens y non - seulement de nos compatriotes y 
mais peut-être d'aucune autre nation de l'uni- 
vers. Son influence politique et morale sur là 
présente guerre, ne peut encore être appré- 
ciée ; mais elle offre la plus brillante perspec- 
tive pour Favenir^ et assure une heureuse issue 
à la juste guerre dans laquelle nous sommes 
engagés. Il est impossible de parler de cette 
bataille sans la déprécier , si nous n envisageons 
pas la nature des difficultés contre lesquelles nos 
troupes et leur grand capitaine avoient à lutter; 
et quoique , pdur ma propre réputation , je 
dusse peut-être m'abstenir de faire aucune re- 
marqué, et de recommander a la sensibilité et 
^u jugement de tous les membres la cause du 
grand homme , qui peut être affoiblie par mes 
efforts pour la soutenir, il m'est pourtant im- 
possible de modérer assez la jubilation de mon 
cœur , pour me refuser fe plaisir de citer au 
moins quelques traits de cette grande action. 
La situation de l'adversaire dans cette journée, 
lui dbnnoit des avantages manifestes ; quoique 
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Ton sût que la guerre existpit réellement , au- 
cunes hostilités n avoient été commi^s. de la 
part des alliée , qu une impérieuse nécessité 
a voit pbligés de distribuer leurs troupes selon 
les moyens de subsistances. L ofBcier distingué 
qui commandpit contre les salies pouvoit donc 
à loisir mûrir tous ses plans y diriger tous s^ 
tnouvemens , choisir $e$ points de concentra- 
tion et d attaque , et réunir ses troupes les plus 
braves et les plus ei;périmentées ^ pour* agir 
contre les parties de notre ligne qui lui parois- 
soient les plus foibles» Cela ne peut pas être 
imputé à un défaut de prévoyaace de la part 
du maréchal Blucher et du mai^chal Welling- 
ton^ puisqu'ils ne pou voient pas concentrer leurs 
forces sans laisser à découvert une grande par* 
tie de la frontière de la Belgique , qui auroit 
pu alors être envahie par de foibles corps de 
Tennemi. On peut donc dire ^ sans faire tort aux 
alliés y que Buonaparte avoit lavantage dans le 
premier début* Il avoit aussi , dans sa situation, 
un intérêt essentiel , pendant que les armées al- 
liées faisoient de toutes parts des mouvemens 
combinés pour efnvahir la France ^ à en forcer 
quelques - unes au combat avant qu'elles pus* 
sentêtre soutenues par d autres. Dans cette vue, 
il a agi avec la décision et rénergfe qui le ca-- 
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Taclëtiseill ^ et dès qu'il a eu aclievé ses dispo- 
sitions ^ il a exécuté son mouvement avec une 
grande rapidité. La nature des forces avec les- 
quelles il a attaqué y peut faire juger du mérité 
de ceux qiS les ont repOussées. Elles consis- 
toîetit en citiq corps d ahnée^ qui , si Von ex- 
cepte ^elui qui est devant Strasbourg , étoient 
iéi$ Seuls corps de rairméé frànçoise qui^ fussent^ 
âu compliet. Ces corps étôient soutenuÉÉj^t ht 
^ïtlàjeûire partie de sa garde , sa cavalerie^ Mû 
dîlilleriè ^ et réuiiis souisi son commandement ; 
leur cohdiiite a maintenu le renom que lés ar^ 
mées de la Finance àvoient juistement àccpiis, et 
leur chef a montré toute la vigueur qu'il avott 
5Î fréquemment employée dans des efforts sem- 
blables. Le nombre de ses assaillans , si fermi* 
^ dables par leur propre caractère comme patr 
celui de leur commandant , ne pouvoit pas être 
au-dèssôu^ de i5o et peut-être de 140,000. 
L'armée françoise^ dans la guerfe précédente , 
atoit atteint le plus haut degré de discipliné ^ 
elle étoil coÉùposée des hommes revenus des 
prisoàs àes alliés , et des vétérans qui avoient 
survécu aux anciens combats. Même avant le 
retour de Buonaparte , elle étoit nombreuse et 
effective ; et depuis , toutes les ressources de son 
génie militaire^ et toute l'activité de ses con- 
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$ê\h , avoîentiéié mi$ efii M^^ge.pour laugmen- 
Xer au(^pt que possible et la rendre, propre au 
grand , effort qu'il se proposoit de fan-e. Sou 
projet ^toit de faire une attaque sur la partie 
de la ligne ou les troupes prussiennes se joi- 
gnoient à celles du duc de Wellington > et il 
espéroit porter un coup qui lui eàt procuré de$ 
i avantage qu'il ne pquvpit pas espérer s'il atten- 
doit Jutaque des forces, combinée^ des alliés. 
Ave^res nombreuses troupes ^ il a donc attaqué 
Tes Prussiens y w^n\ qiue ceux de leurs^ corps 
qui étoient en arrière ^ et particulièrement du 
général 3ulow ,' eussent pu lés rejoindre , et , 
malgré leur intrépidité etceUe du maréchal Blu- 
cher^leur commapdadt^UQnaparte a réussijusr 
qu'à un certain point dans ses premiers mou-^ 
vemensj le i5 et le. i6. Jl repoussa les avant- 
postes , et la prudence obligea le maréchal Blu** 
cher à rétrograder. En conséquence ^ le duc de 
Wellington fut aussi obligé de se retirer des 
positions qu'une partie de son armée avoit, oc- 
cupées. Mais dans ces deu^ affreuses journées, 
toute la force des François ne fut pas dirigée 
contre les Prussiens : deux; divisions furent 
chargées d'attaquer Farmée du duc de Wel-» 
' lington , et une foible partie de celte armée eut 
& supporter l'attaque de ççs deux divî$iQn£^ du-» 
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mnt toute la joiuiiiée du i6. La brave rénstance 
de ce petit corps 49i^pâ à lord Wellington la 
facilité de pr^idre 1^ i 7 une position qu ilavoit 
préalablement choisie comme la meilleure. Le 
z8 au matin , Buonaparte réunit toutes ses for« 
ces contre les AngUis^ excepté une division 
qui fut chargée d'obs^ver les Prussiens , dont 
i| ne craignoit alors aucune attaque formidable. 
Il e^t bon de remarquer ici qu'on ne sauroit 
pas 9 d après Iqs dépêches du lord Wellington ^ 
remarquables par \me simplicité, naturelle , si 
on ne,^ avoit pas appris par d'autres renseigne* 
loenens , quil avoit pour adversaire le plus grand 
^pitaine du moiide^ à rexcef>tion du chef de 
larinée anglpis^. Ces puissantes forces firent 
das ^tt^ques continuelles ; mais Tindomptabje 
fen^eté de nos troupes rendit infructueux tous 
les efforts faits contre elles. Il est impossible de 
tfop louer ces troupes 3 car elles ont > montré 
toute espèce de traient militaire et d'héroïsme 
individuel , et, en parlant du mérite de cette ar- 
mée-, il faut songer qu'elle est toute jeune et 
composée de troupes qui 9 excepté nos régi-* 
mens , n'avoit pas été ^ portée de voir le feu ; 
et c'est cette jeune armée qui a eu à combattre 
contre les troifpes les plus expérimentées de 
l'Europe. En déduisant 95;5oo hommes qui ^ 
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sous le commàndemetit du prince lÊrédétie 
d'Orangé > couvroîent la Wesl-Flàndre , et de 
quelques autres détach^mens ^ toute rartnéé 
commandëe par le duc de Wellington étoft é 
petn^ de 64>ooo hommes. Ayec ces fol^c^è , te 
prudence^ qui constitue une si heureuse por^ 
tion du caractère du duc de Wellington , né 
lui permettent pas d'entt^ptendré des opérai* 
tions offensives sans autre soutien. Il Fa reçu 
des braves- troupes du roi de Prusse. A Tins*- 
tant oà les voyant avancer y notre grand com*> 
mandant a }u^ qu'il pouvoit obtenir la victoire^ 
il a marché vivement en avant , et le résultat 
est connu «de totil le monde. Durant toute k 
bataille ^ le doc a donné à son armée toute 
Fassistonce qu on peut attendre d une tête fbrte^ 
de l'exemple ou de 1 activité individuelle. Il 
est pénû>le de porter sa pensée en arrière , et 
de songer 6 quel danger son inappréciable vie 
a été exposée. Jamais général ne montra tant 
d'habileté ^ jamais' simple soldat ne sei:po^ 
plus vaillamment ; tout en dirigeant les mou-^ 
vemens de tbus^> il prit part à tous les périls et 
partagea tous les efforts^ Pendrât neuf heureé 
consécutives , nos troupes inébranlables sup*^ 
portèrent toutes les charges de Tennemî^ et 
quand lord Wellington jugea à propos de mettre 
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aa ligne en mouvement , leur attaque fut itré-* 
sistible ; plusieurs fois les François furent cul**- 
butés y et leur chef fut forcé de laisser derrière 
lui la moitié de son artillerie. Jamais semblables 
trophées n^ont été acquis. On ne peut pas con- 
noitre le montant de la perte de lennemi en 
hommes. A la fin de cette fatigante journée y 
lord Wellington remit la poursuite à une ar- 
mée qui^ comptratiTemeift à la niemie^ étoit 
fraîche et non fatiguée. Quant à ia pote qui 
a été essuyée ^ si des pertes individuelles pou^ 
ir oient être compensées parla considération des 
avantages publics qui en sont résultés , il n'y 
auix>it point eu de perte. Les paretis se conso* 
leronten songeant que leurs pères^ leurs enfans^ 
leurs frères ont péri dans la plus juiSte eau^e qui 
ait jamais exigé le sacrifice du sang anglais. 
'Ce n'est pas ici le moment de payer le tri-^ 
but qui est dû à leur mémoire.. Je dois me 
borner au devoir agréable d'inviter la Chambre 
à acquitter la dette de la reconnoissance pid^li-» 
que envers Farmée qui s'est montrée si digne 
de son pays et de sa cause ; et je n'aurai pas 
moins de pkisir à la prier de voter des renier-* 
ciemena à l'armée alliée sous le commandement 
du due de WelKngton ^ ainsi qu'aie brave corps 
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de Prussiens qui a si éminemment contribué à 
la déconfiture des François. 

No LXXIV^ 

Proclamation du prince de ff^rède, du ^^Juin 

i8i5. 

François, 

La manière dont nous sommes entrés hier 
dans votre pays, peut vous prouver que nous 
ne sommes point les ennemis de l'habitant 
paisible, rai même pardonné à ceux de vos 
concitoyens qui ont été pris les armes à la 
main , et qui auroient mérité la mort comme 
des brigands. 

Mais attendu que cette canaille armée, qui^ 
sous le nom de corps franc ,» court le pays pour 
piller ses compatriotes sans pouvoir les défen- 
dre , est un fléau que Buonaparte fait peser sur 
la France, qui déjà a été assez malheureuse par 
lambition sans bornes de cet ennemi du repos 
et du bonheur du monde , j'ordonne : 

I o Tout individu faisant partie de ce corps 
franc , ou qui sera pris les armes à la main sans 
appartenir aux troupes de ligne, ni en porter 
Funiforme, sera traduit devant un conseil de 
guerre , et jugé dans les vingt-quatre heures* 
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a"^ Toute TÎIle ou commune dans rarrondis** 
sèment. de laquelle quelqu'un faisant partie dés 
armées' alliéeis . seroit assassiné y sera y pour la 
première fois, frappée dune contribution qui 
sera de deux cent mille francs pour les villes 
et de cinquante mille franco pour les villages. 
En cas de récidive^ la ville ou le village sera 
pillé et réduit en cendres. 

3* Vingt-quatre heures après l'entrée des 
troupes alliées y toute ville ou commune devra 
livrer sts armes et munitions de guerre au 
chef-lieu de la préfecture ou de la sous-pré- 
fecture. 

4* Toute ville ou commune où , vingt-quatre 
heures après l'entrée des troupes, on trouvera 
des armes ou munitions de guerre y sera frap- 
pée d'une contribution de deux cent mille francs 
pour les villes et de trente mille francs pour les 
villages» La maison du propriétaire de ces 
armes sera pillée et détruite, le propriétaire 
traduit devant un conseil de guerre el jugé 
dans les vingt-quatre heures. Si le propriétaire 
de ces armes a disparu, sa famille ou le maire , 
ou les principaux habitans , seront jugés mili- 
tairement comme fauteurs de brigandages. 

François ! tranquillisez -vous. Nos armées 
victorieuses ne troubleront point la tranquil- 
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Klé de rfaabiUnt pamble. On maintiendra la 
discipline la plus aérère parmi lèa arméea al- 
Uéea. L'Europe n'a repris les armes qu afin de 
conquérir de nouTeau pour elle et pour tous 
la paiit et le bonheur qu'un seul usurpateur 
menace de leur enleter pour la deuxième fois* 

Donné â mon quartier* général de Sargue- 
minesy le ^4 juin i8i5. 

Le feld-maréçhal prince de Wrède. 
N<' LXXV. 

* 

Publication officielle sur les évènemens (jui 
se sont passés sur le Haut-Rhin^ du 218 juin 
i8i5. • 

Qùartier-gënënd de Spire , le l8 jam. 

Le 3« et le 4^ corps de larmée du Haut^Khin^ 
soutenus par quelques divisions ru^es ^ ayant 
passéce flcute ^ cejfcte armée se porta afvec promp- 
titude et une parfaite harmonie en avant ^ pour 
empêcher tout rassemblement de troupes d^msla 
vallée du Rhin y ou dans les déâés de la Sarre et 
entre les forteresses. !NQn«seulenienl on a rertf' 
pli j^isqu'ici complètement ce bisut^ mai» TecH 
nemi a été culbuté sur tous lea points où il a 
voulu tenir ;. lea préparatifs du gouvernement 
pour faire soulever le pays contre' mma ont été 
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déjoués^ elles avwA^gardea €le$ diKéiMites co^ 
lonnes sont nvûateciaiil à TS^nci et su^* Isr rout^ 
de Vesoul. v 

LeS^^corps^souslesordreadeS. A. R.le prince 
Royal de Wurtemberg , après avoir passé la 
Queich sans résistance^ se porta sur Billiglieini , 
où il arriva le 35. Le prince Royal marcha en* 
corele même jour sur Weissembourg, et chhssa 
de la ville Ten^emii qui ne défendit pas les lignes. 
Le If « M. h* comte deWalmoden , qui couvroît 
le flanc gauche du prince Royal ^ étoil le même 
\Qur à Rheinzabem. 

Le a6 ^ le pripce Royal suivit Tennemi sjut la 

route de Haguenau ^ et le trouva posté entre 

SuU et Surburg. Il lattaqua vivement avec b 

brigade Luxem ; et quoique V<ïtn>«i)9Â opposM 

Utie fopte résistance ^ cependant U fut rejeisé 

avec une perte considérable au*delà de la Sur** 

baph 9 et se retira dans la forêt de HaguenaiU« 

Le prince Royal £stit par ticylièrement Véloge û^ 

la bravoure du ré^ment dln&nterie de Rans»- 

Graitz ^ qui ^ dans ce combat glorieux ^ a perdu 

ti^ois ofQcîers et soixante-treize hommes tués 

ou blessés. Le F. M. L« comte de Waknodca 

suivit pied à pied l'enBemi ^ qui se retira par 

.Lauterbourg sur la route du Rhin. Les forces 

de ce dernier coioâistiûeiit cas ô^ûoo hommes tle 
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la division -Rottenbourg et un régiment de câ^ 
valerié* Lé 26 ^ Tayant-garde soùs les ordres du 
général-major Wrède trouva le boisten-deça de 
la Sebe occupé par Tennemi^ qtii parut rouloir 
s'y maintenir. Le F. M. L. comte de Walmo- 
deii fit aussitôt avancer les bataillons dlsem- 
bourg et de Francfort y pour attaquer Fennemi 
de front , tandis qu'il portoit le bataillon de 
ReusS'Graitz dans son flanc droit. Le major 
M arkath ^ du bataillon dlsembourg ^ repoussa 
aussitôt Tennemi jusqu'à un abatis qu il avoit 
sur ses derrières^ franchit cet abatis^ et re^ 
poussa lennemi jusquàSelz. L'ennemi occupa 
les maisons en-deça du ruisseau^ et renouvela 
le combat avec beaucoup de vivacité. Le F- 
M. L. comte Walmoden conduisit le bataillon 
de Francfort comme soutien ; il attaqua Ten- 
nemi avec une nouvelle impétuosité , et le re- 
poussa au-delà du pont avec une perte considé- 
rable , et avec tant de précipitation qu il eut k 
peine le temps de le détruire. • 

Le F. M". L. comte dé Walmoden, qui, 
dans ce combat glorieux , a attaqué ^ vec son 
intrépidité accoutumée , et battu un ennemi 
biçD supérieur en nombre, loue particulière- 
ment la conduite distinguée du major Markath, 
du major Marais de Reuss'rGraits et du lieute* 



I 
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nant-colonel Schiller ^ du bataillon de Franc- 
fort. Sa perte consiste en un^ officier tué , sept 
blessés y parmi lesquels le major Markath ^ en- 
YÎron quarante hommes tués et deux cent cin- 
quante blessés . • 
• Le 4" corps sous les ordres du F. M. prince 
de "Wrede , avoit forcé le 23 le passage de la 
Sarre , et s'étoît emparé de Sarguemines et de 
Sarbrack. Le 4' bataillon d'infanterie légère ba- 
varoise emporta avec tant de promptitude la 
tête de pont de Sarguemines , que Fennemi 
n'eut pas le temps d'enlever le pont. L'ennemi , 

\ — 

commandé par le général Meriage^^ opposa à 
Sarbruck une résistance opiniâtre ; cependant 
le général Beckerë parvint^ en donnant vive- 
ment l'assaut à la ville , à s'en emparer , à cul- 
buter rêhnemi au-delà du pont ^ et à lui faire 
quatre officiers et environ soixante-dix hommes 
prisonniers. Notre perte dans cette journée con- 
siste en cent hommes tués et blessés, parmi les- 
quels deux officiers et le major Bauer de Fétat- 
major , dont le F. M* prince de Wrède déplore 
vivement la perte. 

Le 24 , le F. M.-^prinoe de Wrède reçut du 
général Meriage une lettre qui lui annonçoit 
que Napoléon avoit renoncé au trône deFrance, 
et qu'il avoit été nommé à Paris un gouverne- 

TOAIE V. ï 34 ^ 
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flient provisoire qui enyerroît une députation 
auK Souverains alijés. S. A. le prince l^ojal de 
Wurtemberg avait reçu du général Rafïp une 
lettre du niêrae contenu. En conséquence de 
ces évènemens , les deux genéfauK ennem» 
proposo.ient une suspension d armes ; mais elle 
fut refusée pour poursuivre lennemi avec d au- 
tant moins de relâche et sans perte de tempsu 

Le a5y\e F. M. prince de Wrède fil arancer 
le général russe Lambert sur la route de Sainte 
Avold. Celui-ci attciqua lennemi près de Cour^ 
celles y et le culbuta avec perte ati-delà de la 
Nied. Le F. M. arriva lui-même le 36 à Pute- 
lange y et s'avai^a le 2Ô jusqu à Morange , pen«- 
dant que le lieutenant^général prince Charles 
de Bavière fondit , près du fort Marsal , sur la 
cavalerie ennemie ^ la repoussa et fît cerner le 
^fort. Lavant-garde du F. M. étoit déjà beau- 
coup aundelà de Chàl^u^Sàlins , et ses pa^ 
trouilles avoient intercepté un courrier Tenant 
de Paris. Toutes les gazettes et les lettres troa- 
vées sur lui confirmoient labdication de Na«» 
poléon y et peignoient des plus vives couleurs la 
consternation de ses partisans. Le F. M. prince 
dé Wrède aura maintenant passée la Meurthe 
et la Haute * Moselle , et sera aujourd'hui à 
Nais^i» 
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S, A. K. r^Hrehiduc Ferdinand a paslsé le Rbiti 
le .:a6 près de Bàle et de Rheînfeld, a débouché 
avec le premier et le second corps ^ et ensuite 
avec la réserve. Le général Lecourbe axfait à 
Bourg*Libre^ Burgfeld etNeudorf, la plus vive 
résistance ; mais il a été partout culbuté , et la 
ferterefsse d^Huningue est cernée. Le général 
d'artillerie cdmte Collorédo a marché contré 
Béfort et IVfoittbéliard. Le général de cavalerie 
prince de HohenxoUern a pris la route de Col- 
mar. On attend à tout instant des nouvelles 
du progrès dt^ opérations. 

Tandis que Varmée du Haut-Rhin ^'avance 
sur tous les points , le général de cavalerie ba- 
ron Frimont a fait parvenir les nouvelles leal 
plnssatisfaisaiMes. Il sVtoit mis en marche le i5 
pour passer le Simplon et traverser le Val-' 
laîs , tandis que le F. M. L. Bubna s avançoit 
par le Mont Cetiis. Dans l'intervalle , renneraî 
étoit parti de Chambéry , elavoit occupé Mont- 
xnélian ; le général Desaix s'étoit avancé près 
de Genève avec quelques rnilliers d'hommes , 
avoit cerné cette ville , pris Carougc et passé 
FArve. Pendant que le colonel baron de Wel*' 
den ,' de 1 elat-major-général , occupoit le défilé' 
de Saint-Maurice avec qtielques Vallaisans et 
Bernois rassemblés à la hftte , ^£ se cUspos^it b 
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soutenir les troupes pîémon toises, le F. M. L. 
Radivojevich avoit fait y malgré les plus mau- 
vais chemins, une marche si rapide que^ dès 
le 20, il atteignit Saint-Maurice, et le 21, il 
porta son avant-garde jusquà/Woviei'. Cepen- 
dant Fennemi s'étoit avancé en trois colonnes 
d'Effreux sur M^illerie et Sainl-Gingoult. Le 
major - général Boydann marcha courageuse- 
ment à sa rencontre, occupa le défilé de Meil- 
lerie, et le défendit avec tant de bravoure contre 
un ennemi fort supérieur en non:^bre , que 
non-seulement il repoussa toutes ses attaques , 
quelque vives quelles fussent, mais même il 
lattaqua , le culbuta entièrement , et le pour- 
suiyit jusque Vers Evian. 

Le F. M. L..Radivojevich fait un éloge parti- 
culier du F. M. L. Crenneville, et surtout du 
généraUmajor Boydann , qui , avec quatre com- 
pagnies , a soutenu ce combat brillant et décisif 
contre trois mille hommes. 

Le major S. Ennois du 7' bataillon de chas- 
seurs , le capitaine Schmidt, qui s'est particu- 
lièrement distingué avec .sa compagnie , et qui 
a été blessé , méritent aussi une mention ho- 
norable. 

. Le général JDesaix s'est ensuite retiré à Ca- 
rouge. Le général de cavalerie Frimont doit 
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être arrivé hier à Genève , pendant que le Fj 
M. L. Bubna se sera avancé à la ménae hau- 
teur en Savoie. 



N^ LXXVK 

Sulletin officiel de Parniée alliée sur le Haut* 
Rhin y daté de Haguenau yle ^g^ Juin i Ô 1 5* 

Il y a eu hier un combat sanglant entre le 
corps d'armée sous les ordres de S. A, le prince 
royal de Wurtemberg et les François. Le gé- 
néral Rapp ayant été obligé de se retirer de la 
foret de Haguenau avec son corps ^ composé de 
vîpgt bataillons et de quatre régimens de trou- 
pes d'élite^ prit. le chemin de Strasbourg par 
Brumath, et se décida à accepter, dans une 
position en avant de cette forteresse , le combat 
que lui ôffroît le corps d'armée du prince royal 
de Wurtemberg, qui le poursuivoit sans re- 
lâche. A cet effet, il avoit placé toutes ses 
forces derrière les défilés du Sufîelbach et- 
occupé tous les villages le long de ce ruis-' 
seau, ainsi que les hauteurs de Lampertsheim , 
qui sont d'une attaque difficile, et les environs 
delà Ruprechtsau , qui foraient un terrain 
coupé, 

A une heure après-midi , le prince royal de 
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Wurtemberg marcha contre retoèqîi dans 
trois directions différentes. Les Autrichiens 
formoient Falle droite, les Wurteoibergeoi» 
Taîle gauche et les Hessois le centre. Les der- 
niers commencèrent Tattaque; les Wurtem- 
bergeois marchèrent ensuite contre Fennemi, 
tandis que la colonne autrichienne avoit ordre 
de tourner Faite gauche. Le combat s'engagea 
ayec une vivacité extraordinaire au. ceintre et à 
laile gauche , où Fennemi avoit placé sa plus 
grande force ; on se battit de$ deux côtés avec 
la plus grande bravoure et avec une animasité 
sans exemple , jusqu è ce qu'enfin la eoBstaince 
des Ailemanci^' triompha* Les troupes sous le» 
ordres ^l^S. A. H> le prince Royal oat ooinbatta 
àFenvi les unes des autres^ et il est impossible d* 
désigner cellesquiônt surpassé les autres enbra* 
voure. Le prince Royal n a ^mais eu besoin 
de les exciter ; S. A. R. a au contraire été dans fe 
cas de mettre des bornes à leur témérité ^ car 
la tête des troupes avoit pénétré jusque dans la 
Ruprechtsau et près des remparts de Stras- 
bourg , dont 1 artillerie commença à faire feu 
Sf^ elles. Le prince Royal a été parfaitement 
spconclé par Factivité des braves princes Alle- 
mands qui servent sous ses ordres , et par la 
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ponctualité avec laquelle ses dispositions furent 
exécutées par les officiers et par les troupes. La 
cavalerie wurteuiberjgeoise a pris cinq ca- 
nons; on na fait que quelques centaines de 
prisonniers , mais vu la grande animosité 
^vec laquelle on a combattu ^ il est resté un 
grand nombre de François mt le champ de 
bataille. La perte du côté des Allemands a 
également été considérable ; mais comme len- 
n€mi a en gagé, toutes sea forces ^ et qu'il ny ^ 
eu au contraire que la plus petite partie du 
troisième corp» qui aîl pris patt au eomtbat , il 
ea résulte noB-^seutem^ent que lennemi a fait 
une perte beaucoup plii^ considérable; mai» 
aus^i que p matgré h plu» vigoureuse résistance^ 
il a été battu pap des troupes inférieure» 
éa nombre. Par suite de ce combat ^ le prince 
royal de Wurtemberg a établi^ son quartier- 
général à Vendenheim^ eiM^m^ï dé Stras- 
IxHirg ^ el ses avant-posies v^Rjusque sous le 
caaott de cette place* 
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N» LXXVII. 

Ordre du four du général, Bachmann y du agr 

Juin 181 5. 

Li. Suisse^ fidèle à ses anciens principes, 
s^étoit déclarée pour là défense de ses fron- 
tières. Une convention avec les Puissances 
armées pour le rétablissement du repos en 
Europe, consacra cette déclaration. De la part 
de la Suisse on ne répondit par aucune dé- 
marche hostile à des offenses multipliées. Les 

communications avec la Suisse furent inter- 

• 

rompues sans notification préalable , et on se 
disposa à attaquer. Cependant 1 élite de lar- 
mée françoise, commandée par Napoléon Buo- 
naparte , fut m^se complètement en déroute 
dans les plaine^ de Flandre par Wellington et 
Blucher. Lor|MgL Buonaparte eut apporté à 
Paris la nouveli^de sa défaite , et lorsqu'on 
vit qu*il n'y avoit plus de vraisemblance qu'on 
pût agiter les torches de la* guerre sur toute 
l'Europe , mais que les vengeurs du parjure et 
de la rupture de la paix s'avanceroient sans 
s^rrêter , les auteurs de ces maux cherchèrent 
à en détourner les suites par un trait de plume* 
Buonaparle. renonça de nouveau au trône ^ 
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apirès avoir déjà^ il y ^ quinze moi;^^ âbân"* 
doyné formellenient pour lui et pour sa pos* 
iérité, le sceptre sanglant et de fer qu'il avoit 
di long-temps fait peser sur l'Europe. Dans ce 
moment 9 ses généraux envoyèrent sur la rive 
droite et au centre de notre armée des hérauts 
pour demander u];ie suspension d;'àrines, quoi- 
qu'il n'y eût point encore eu d'hostilités. Tan- 
dis que cette demande, accompagnée de la 
promesse de ne rien entreprendre d'hostile 
contre nous , parvenoit aux autorités de la 
confédération , le même jour, a8 au soir, tout 
-d'un coup, contre tout droit des gens, sans 
aucun motif, la forteresse de Huningue bpm- 
barda la ville de Bâle. L'on rompit d'une ma- 
nière si perfide une parole autrefois sacrée 
pour de braves soldats en temps dé guerre, et 
l'on attaqua le territoire suisse par le mal fait 
à nos confédérés de Bâle. t . 

Spldats, armez-vous pour punir les auteurs 
dé Fin justice. .No^is devons veiller à ce qu'au- 
cune partie de nos frontières ne. puisse être 
violée par un ennemi sans foi. Rappelez-vous 
l'invasion de 1798; la noirceur de bombarder 
une ville sans qu'elle soit assiégée, sans notifi- 
cation et ssLTts motif, est la répétition de la 
même perfidie. Nous devons mettre un teL 
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déUrrés par les autorités du gouyernemént dit 
impériaK 

3. Jjéa ventes dé bois et de biens commu- 
naux , autorisées par le dernier bud jet , scTnt 
suspendues dans les départertens envahis par 
Napoléon Buonaparte.Toules celles quîseroîent 
faites à ce sujet postérieurement à la date de 
ladite ordonnances sont déclarées nulles et non 
arenues. 

4. Dans les provinces où la trahison de 
quelques corps de Farmée , et la tyrannie de 
Napoléon Buonaparle nont point encore op- 
primé les agens de Fautorité royale, on suivra , 
pour le versement de Fimpôt ^ Finstruction de ^ 
noire ministre des finances , en date du 12 de 
ce mois. 

5. Nos ministres secrétaires d'état des finances 
et de notre maison sont chargés , chacun en ce 
qui le concerne ^ de Fex^ution de la présente 
ordonnance. 

Donné à Lille, le vingt-troisième jour du mois 

de mars de Fan de grâce mil huit cent quinze , 

et de notre règne le vingtième. 

LOUIS. 

Et plus bas par le Roi ^ 

JBlacas-d'Aulps. • 



\ 



« 






( 38i ) 

No LXXIX; 

jâMine ordonnance de la même date y licenciant 
V armée françoise qui a passé sous le corn* 
: mandement déNgpoUon Buonaparte (i). 

LOUIS , par k grâce de Dieu,, Roi de France 

et de Navarre , 

*. « ' 

A tpu3 ceux qui les pré5ente3 verront, salut. 

La trahison de presque tous les corps de 
Tarmée destinée à défendre la patrie , rendant 
indispensable de changer entièrement les me- 
sures que nous avons cru devoir prendre ; 
.. Voulant prévenir de nouveaux malheurs 
dont' nos peuples sont menacés par la pré- 
sence de Napoléon Buonaparte sur le territoire 
iîrançois; 

Considérant que la conscription a été abolie 

(i) Cette ordonnance sage et jaste^ dont l'exécution 
doit assurer la tranquillité de la France, et donner de la 
confiance aux puissances alliées, n'est pas et ne sauroit 
être une vaine menace. Nous avons sous les yeux la 
preuve qu'on a déjà commencé à la mettre en exécu- 
tion. Ce sont les ordres de S. £. y délivrés le 26 juin 
181 5, à Cambrai, aux bataillons nouvellement formés 
dans les déparlemens de la Somme et d'£ure-et-Loire. 
Ces ordres portent pour titres : Hommes licenciés en con" 
formité de, l'ordonnance du Roi du 28 mars iQi&^ 
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par le douzième article de la charte constitu- 
tionnelle , et que le recrutement de Farmée de 
terre et de mer n a pu être enoore déterminé 
par une loi ; ^ 

Vu larticle 14 ^^ ladite charte , qui met à 
notre disposition toutes les forces de terre et 
de mer ; " ' 

Considérant que par le même article de la 
charte > il nonè appartient défaire et de jyiblier 
les ordonnaticea et les règlemens nécessaires 
à la sûreté de notre itoyéutne:^ que nous avons 
été solennellement invités par la chambre des 
pairs et par la chambre des députés des dépar<* 
temens ^ dans leur adresse du 1 7 de Ce mois , à 
Ùlito usage de cette autorité dans toute soft 
/ étendue ; 

Considérant enfin qu'à tous les pouvoirs dont 
nous investissent dans les temps ordinaires 
notre, titre royal et la charte constitutionnelle^ 
viennent se réunir, dans une crise si périlleuse ^ 
tous ceux que le danger^ k eoinfiance^ la vo*' 
kmtc de la nation et le vœu exprimié par se» 
représentans ttous imposent le devoir d'exercer : 

A ces causes , nous avons ordonné et ordon- 
nons ce qui suit : 

Art. i^^ Il est défendu à tout François , 
soit qu'il ait fait précédemment partie de nos 
troupes ) sait «[u'iV n'ait pomt smri; d'obéir à 
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ancune prétendue loi de conscription y de re^ 
cruteitient^ ou à tout ordre illégal quelconque 
qui ananeroit de Napoléon Buonaparte^ de 
tous oorp3 ou autorités politiques , civils et mi- 
litaires qu'il pourroit appeler ou établir , qu qui 
lui auroient obéi depuis le premier ra&ts i8i5y 
ou obéiroîent'à lavenir, 

2* Il est* pareillement défendu, i tous gou- 
yemeurs y et aux ofiroiers-généraux comman** 
dant dans nos divisicms militaires » et dans les 
dépâTtemens de^p^otre royaume^ aux officiers 
de notre gendarmerie royale, et à tout gen-* 
daitme qui en fait partie y 4 tout colonel , major 
D^ chef de corps, comme aussi à tous nos 
amiraux et autres officiers de notre marine 
FOjale ^ aux préfets maritimes et aux comman- 
dans de nos ports et arsenaux , à tous préfets ^ 
sous - préfets y maires ou adjoints de maire , 
d'exécuter ou de faire exécuter aucune de^ 
prétendues lois de conscription , ou de recruta* 
ment., ou aucun des actes ou ordres illégaux; 
mentionnés dans Tarticle précédent. 

^ 5. Tout François qu'on voudroit contraindre 
à s'enrôler Sous les drapeaux dé Napoléon Buo- 
naparte , est autorisé par nous ^ s'y soustraire , 
même à main armée. 

4* Tout gouveroeur ou o(&f ier-j^énéral Gom* 
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mandant dans nos divisions militaires ^ ou dans 
les départemens de notre royaume , tout colo^ 
nel, major ou chef de corps , tout commandant 
de nos places, forteresses ou postes de guerre, 
tout officier de nos corps royaux du génie et 
de rartillerie, tout amiral, vice-amiral, ou 
autre officier de notre, marine royale, préfet 
n^aritime et commandant de nos ports ou ar- 
senaux, qui, au mépris du serment qu'il nous 
a prêté , aurolt adhéré au parti de INapoIéoû 
Buônaparte , sera destitué , pfljyé de toute solde 
d!activité où pension de retraite pour l'avenir, 
à moins qu'après avoir eu coniioissance de nôtre 
présente: ordonnance, il ne rentre k Tinstanl 
dans son devoir envers nous. 

5. Nous licencions par la présente ordon- 
nance tous ) officiers et . soldats des corps de 
terre et de mer qui, entraînés par dés chefs qui 
nous oilt trahi , auroient participé à la révolte 
et passé momentanément sous lé commande- 
ment de Napoléon Buônaparte j ou <le ses adhé- 
rens, et nous ordonnons à cesdits officieiw et sol- 
dats de se rendre sur-le-champ dansleurs foyers. 
- 6. Nos ministres de la. guerre et de Tinté- 
rieur sont chargés, chacun en ce qui le con- 
cerne, de l'exécution de la présente ordonnance. 
Donné à-LilIa^lé vingt-trpisième jour du mois 
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de mars 4^ l'an de gràcë mil huit cent quinze j^ 
et de tiotrë règne le yingtième. LOUIS* 
^Et plus bas par le Roi , 
En Fàbsénce du ministre secrétaire d'état df 

la guerre , , 

Le ministre d'état y François de Jaùcoîtiit. 

No LXXX; 

Relation des. évenemens qui se sont passes auanl 
et depuis le do mars i8i5^ tirée du journal 

tJniversel de Gand^ du i4 avril i8i5. 

. ' ■ / 

UhB' cata6tro{ihe awslfîineste cpi'inattendue 

TÎent^ de fiirapper FEurope d'étomtemeiit. Un 

Roi qu!dnisiroanoient la confiance et rainour de 

wn.peuplfîy s'e3t Vu fwcé -de quitter sa capitale» 

et bî^nti&i.ii^ès ses étals futent envahis par 

¥jb<mime 4|(>ntk»nom:ii^ rappelle queues calà«t 

imtéstet des. tma^ ;.«{ ta Fmnce , à^^Xéi^ 4b 

paix< ^ de ptbspérité i\\\i lui. avoit été fendu ^ a 

été y 'en n¥9iins da tnoi$ (Semaines :^ replongée 

dansirabimelde mw^.quijUe croyoijt ifômié* 

H est inaportamt 4e. :fmr^ cozinoitre par iquelle 

progression: de.c^usQSlkrésîHikl^ la trahiscnara 

pu enchaîner y dans cette circonstance» la.farc^ 

puUique>et;la volonté nationale. 

^ Ce fut le 5 de mara qu$ k Rolapprit, par une 
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dëpéçfae télégraphique,. le débarquement d« 
Buonaparte, à la tête de ona^e cents honii)[]ies ,^ 
8ur le territoire fraoçois. Cette entreprise pou- 
v^it. êlLiQ considérée sous dewL points ae Yue 
différens : c etoit le résultat d un complot se- 
condé par de vastes intelligences^ ou l'acte d un 
insensé à qui son ambition et la violence de son 
earacfere n avoient pa^permisde supporter plus 
long^temps un repos qui ne lui laissoit que l'agi- 
tation des remord$.JDans cette doublé su pposî- 
tion , ilétoit nécessaire dé prendre les mesures 
que suggéroit la prudence et qii'auroit prescrites 
b plus immii^nt périlj Des o^HrestlitKen^ expé- 
diât €ltt. toute h&lie poui? qne^ leS'-titooJpefic^ se 
xdssemUasisent à'Lyon^ On recrrmtr d«iit(*om*^ 
numda^t^de Gfeiq[>ble;des aids eaiisfaisfms^ et 
la conditite de Wgatftisoti d<A»jlibfasiidé^oi» 
f!ni« espérer que Bimn«parte^ a^»<i^tromp^ 
dîme i'espiàir d*attirér^ i«n |>artii le^ t#i>ikf>es> im 
Kaiw Dâis le ca» oepôâfiant où ii eât&ritté 
qûtl«{«^s inteUtgenees ^ tm corps ^mé à 'L^on 
dfemftiriMéteP. Mi^fî^euh ptfrtii >1#(6^M biatm 
^wpftiMidre le côtnmimdMaiéMde^pticâirpsi^ 
et<fl'ie[i suivi le lebâet^iti p«rMl^ le difie^tjfâ^ 

^ I 

/ Tous les marédbàu^et g^néraîi^^ empfejtét 
iHtiS' ti^^À^rleniios e«|»éBi wdfaeâk^ âeirendre 
dans leUi% coiiinxandeniens respectifii. JLaana- 
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fécbalN^^ <{ui commandoit à Besatiçon et poti' 
"Voit y se.coKider les opérations de Monsieur f 
vint prendre congé du Roi. En baisant la main 
de S. M. /û lui dit, avec le ton du dévouement 
^t un élafn ^i sembloit partir de la franchise 
d'un soldat, que s'il atteignoit Tennemi du Roi 
et de la France , tr il h ramenait dans une caga 
défera m L^éf ènement a fait voir quelle basse 
dissimulation lui inspiréU alors le projet d une 
perfidie que tous les militaires de l'Europe n'ap* 
prendront qu'avec horreur. 

Mottsieuriat reçu à Lyon avec enthousiasme; 
tout y fut préparé pour la plus vigoureuse résis- 
tance; mai» mallieuteusemeni il ne s'y trouvoit 
aucunes munitions de guerre. 

bientôt on siit que la garnison de Grenoble 
ftvoit ouvert , à l'ennemi , lès portes àef telle 
ville , et qu'un régiment' parti de Chàmbéry ^ 
sous leaoï'di^e de Mi de Labédoyère , s^étoit 
uni aux rebelles. 11 n'élôit èhcôre arrivé à Lyon 
qu'un |»etit nombre de troupes ; mais Mànasièur^ 
que le maréchal Macdonald s'étoit empressé' de 
rejoindre, ne s'en décida pas' moins 4 tenir 
deniète des barricades élevées à la hâte. Cepeil- 
dant h l'apparition des premiers dragons qui' 
jivëcédoient Buonaparte ^tLttë défection générale 
se inittiams Ité troupes de Monsieur. Toutes le^ 
mnoniraMes du éricile Trente JFiirent vaines , 
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et alorsy comme depuis ^ les &rce;8 assemblées 
pour résister au torrent^ ne firent que grossir et 
en alimenter la violence. 

On af^prit , le i o, par une dépêche télégra«^ 
phique, et par conséquent sans aucun détail, 
que Buonaparte étoit entré A Lyon ce même 
jour. M. le duc d'Orléans revint à Paris le 12. 
Monsieur y dxvvië. le lendemain. Les nouvelles 
qui suivirent firent craindre une suite rajHde de 
désastres. 

Cependant lopinion^ agitée par tant de craintes 
et de défiance ^ cberchoit ailleurs que dans las- 
cendant d un seul homme^ la^ caijise de son dé- 
plorable succès. On ne vouloit pas croire que 
la séduction de sa présence eût produit un. tel 
effet sur les troupes. Le maréebal duc de Dal- 
matie 9 ministre de la guerre y avoit été le der-. 
nier à soutenir en France . les armes k la main, 
la cause déjà perdue de Napoléon. On, prétendit 
voir^ dans cette ancienne marque de dévoue-, 
ment, Imdice d'une trahison. Cette trahison 
nt fut point du tout prouvée, et on doit peut-^^ 
étr^e la mettre au nombre de ces calomnies po* . 
pulairesqui se répandent au moment des grands 
périls; mais la voix publique Relata contre le 
maréchal, et lui-même vint remettre, entre les 
mains du Roi, sa démission et son épée. S. M., 
avec la confiance qui ne Ta jamais abandonnée. 
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^u milieu Ses pluslàches perfidies , fit appeler le 
duc àe Feltre y que Testime générale iodiquoit 
à^ son- choix / et lui rendit le porte-feuille de la 
guerre qu'il avoit éii souîr Buonaparte jusqu'à 
l'époque de la restauration* Cette confiance 
du Roi a été pleinement justifiée par la fidélité 
du duc^de Feltfe. 

On né pouVoit plus songer qu'à faire rétrô^ 
graderles troupes : en «'avançant vers l'ennemi; 
elles l]ii fcnwnissoiènt presque partout des auxi-t 
liaireâ. On se décida à former un corps tï'arméc 

r 

devant Paris , et à réunir le plus grand nombre 
possible de gardes nationales et de volôntàifes. 
Dès le 1 1 , M. le duc de Berri avoit été nomiiié 
général de' cette armée. Le maréchal Macdonald 
fut changé de la commanderions W prince. 

Cependant les dispositions à prendre pour 
rorganisétion des volontaires et, des colonnes 
mobiles demandoient quelques jours. Chaque 
instant enfantoitiun nouveau danger. Buona- 
parte marchoit avec rapidité. Plusieurs rélgimen^ 
qui \ s'etoient trouvés sur sa route , lavoient 
rejoint. Quelques-uns même s'étaient emparés 
en son nom de plusieurs tilles de Bourgogne : 
l'un d'eux le devança dans Aûxerre. 

Oh consfervoit un foible espoir de maintenir 
dans le devoir les troupes de la première idivi^ 
âion lôilitaire et celles qui fôrmoi^nt la garnison 



de P^FJa* Up péril imminent aucpMei onrrenoit 
d'échapper par la fidéUté du camniaiidafnt de 
la Fère ^ et rarrestatiou des traîtres d'EIrlon et 
LallemaDd , sembtoU rassurer pour les dépai> 
temepa du Nord. Le duc de Reggio ^ abandonué 
de la vieille ^arde f étoil; parvenu à cootenu: les 
autres troupes qui étoient sous '$es ordres. On 
Touftit former ^ sous le commandement du: duc 
de Trévisé ^ une armée de réserve è PércMine y 
où I9S troupes réunies sejrotent moins èkposées 
k la séduction. M<'le:dttc d'Orléans partit pour 
«yjfendi^e, - »^ 

Ççifut alors que h {Voi vint au milieu des re^ 
|:ffé^ntan^ de la ination , dont il avoit voulu 
^'entourer à la premtète approche du danger. 
Son discours aux deikx dbambres fit une grande 
impression dans la œpiti^e , dont ks hajMtans 
n'ont témoigné qn un Sientimont , œliii d'un en-i- 
tier. dévouement au Roi et à la patrie. Mais Va 
garde nationale ^ compoaée en grande partie de 
pères de famille y ne pouvoit fournir un nombre 
de volontaires suffisant pour donner quelque 
^espoir de résistance ; le ^néral De^solés con- 
seilla de mêler les .mtoyens aux soldats, pour 
retenir c^ux-ci danô.Ie devoir, eÉ dy joindre 
}cs:e^i:pa de cavalerie de la maison militaire 

du Roi*: ^ 

. Le 17, on reçut une nouvelle désastreuse. 
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ï^e ttiâréchal Néy , que Yàn ctt)yoU S la pour- 
suite des febèlles, 8*étaît'kywit à eux; sonin^ 
fàme proclamation appeloit les trcmpèsà 'parta- 
ger" 6o<i dëshonneur. La iîlle de Sétiè', où 

rdn aVoît cru retahler la' tnarcïie de Btfoiiià^ 

» - • • 

parte, se déclâroit hors d'état de résistée. L'èlû- 
neiini matchoit sur Fontainebleau , et hes troupes 
de Pàriis resloîent Wueltes, ovl ne laisisoîeril 
apercevoir que le dësir d'abândonnét' leurs drôf. 
peaux. 

A peine eurent -elles' été tnîses ert motivë- 
ment ^ que ces mauvaises disposîtîmtà <ïégétié- 
rèrènt èh'séiditton oùvèrtél Dans la itaaiinée du 
19, Ion sut qu'il ri y avoît pas en aVâiit dé 
Parîi un sëlJl régiment sdr lequel oh ^îil cofti ji- 
ter. Aifast rîeA ne pouroît plus arrêter la rtàrche 
de Buonaparte,'et le*seul pâiftî qUi restât au 
Roi : étoît de ée reliter avec sa maison miiî'^ 
taire. Sû' Majesté, qui âvoît envoyé M. le duc 
<{e Bbui^bdn dans les déparleméns de TOuest, 
et qui évbit adressé à M. le duc d'Attgoùlême 
leii pouVifrs .nécéssdlï*és pôqr diriger les arme- 
mefi4 des provinces Tnérîdîonalesr, pensa qu'elle 
devoîtse porter depi^ëférence vers les départe- 
inetis du Nord , les places fortes de ces fron- 
tières pouvant servir de point ralliement aux su- 
jets fidèles. Le Roi partit le 19 à minuit^ et fut 
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suivi., une heur6 apr^s^ par 6^ maison mili^ 
taire , sous les ordxes ^de Monsieur et .de M. le 
duc de Berri. 

Arrivé à Abberille , le 20 à cinq heures de 
rapiès^midi ^ le Roi. comptoit y attendre les 
troupes de sa maison; mais le maréchal Mac- 
dpnald ayant rejoint S* M. le 21 à midi, dé- 
montra au Roi la nécessité de s'éloigner davan- 
tage ; d après son rapport y S. M. prit la 
résolution de se renfermer à Lille, et envoya à 
«a maison mi^taire Tordre de ly rejoindre, par 
la route d'Amiensi' 

Le 23^ à une I^eure apjrès midi,; le Roi, pré- 
cédé par le duc de Tarente, entra dansX^Ue, où 
il fut accueilli par les. plus vives démonstrations 
de Tamour et de la fidélité des habitans. S, M. y 
avoit été devancée par ]VI% le duc d'Orléans , et 
par le duc de Trçvise.^ qui avoit cru devoir y 
faire rentrer la garnisoi}.. Cette dernière cir- 
constance , dont le. Rpi, n'étoit pas instruit v 
pouvoit déconcerter leii planés de résistance qui 
venpient d'être formés. SI îe$ troupes n'étoient 
point rentrées, les gardes nationales et la mai- 
son du Roi y secondée? **par le patriotisme des 
Lillois , auroient assurq au Roi ce dernier asile 
sur le territoire françois. Avec, une gairçison 
nombrewse et mal disposée, ce dessein <parpis- 
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rrexéciitioA la. plua diffidile. Sa Majesté 
persista toutefoi$ à efi faire kj tentative. Déjà sa 
préseûce avpit porté à son comble Tenthou^ 
siasnie du peuple. Une foule empressée se 
portoit sur ses pas en faisant tous ses efforts 
pour émouvoir les soldats ^ et répétant sans 
cesse devant e^x le cri de vis^e le HoL Ceux-ci , 
xnorn^s etglaqés^ gardoient un solmbresilence, 
présage alaripant de leur prochaine défection- 
fin effet). le .maréchal Mortier déclara franche- 
ment au Roi qu il ne pouvoit répondre de la 
garnison • Questipiiiné:$ur les expédiens extrêmes 
<{u':il seroit powble demplojer ^ il déclara qu'il 
jfjB sçroit point en son pouvoir de faire sortir les 
troupes de la plape. ^ , ;;. . 

Sur ces entrefaites; ^ la déclaration promul*^ 
guëe à Vienne; le i^ mars y au nom de toutes 
les puissances européennes , parvint à Lille. Le 
Roi l'y ,fit jsoudain répandre et afficher,.espérant, 
inais inutilement > éclairer les troupes sur les 
fui^estes résultats dont leur trahison alloit être 
suivie , et sur les ^nalheurs inévitables qu elle 
attiroit ^ur leur patrie. 

Le 25 , S. M. sut qpe le duc de Bassano , fai- 
sant les fonctions de ministre de Tintérieur. 
avoit envoyé an préfet de Lille , des , ordres de 
Buonaparte. Ce même jour , à une heure après 
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midi , le manéchdl Me^ni^r vint dire éië miii3Âl% 
de )a mdi^otodu Roi ; que^l^r it htUit^éÀétMÎlDi^ 
ment rëpaddu ^y e M^ \è dtië ^ Bërri attdit d¥f f«- 
yer^vw ' ^ tyiai$<m militaire et dejux ^régiilïe^s 
Suisses^ loote la gamieon étoU^élèiè éesôii- 
lever; qu il cttnjuroit le Roi de partir pdur é^tt^r 
le plu9 affreux malheur ; t^'ell escortant iui- 
itiéme S. M. hors dé»portesidék'4liIe, il ëSpé- 
roit imposer encore aux soldats V 8e <Jui tel de*- 
viendroît inipodsible , s\ Fota dîfifêroît le défl*rt 
dufi seul itt^Mitfc ' o r i }' ! »' 

Le Rorfugea devoir alor« e^niyef àr sa mëisôà 
tailitaire l'ordre de se pdri%i*'»ir-puttktet4ue;, 
ordt^e qui màDieureusemehl n'é^^éînl psfihféntf. 
Quant à lui, ne pouvant se tettdte dftecléWttA 
dans <îeîttè ville , il ^ dh^fea sUr Ostende.' Sa 
Majesté p&rtit de Litlé ht irbià heures , accorn* 
pagnée du mafé^tal Mortier, ït suivie de M; lé 
duc d'Orléans. " Au bas* dai glacis , le duc de 
TVévise-se tfvt obligé de r^ntèet* pour prévenir 
les désordres que pourrôît commettre la garni* 
son pendant son absence. M. le duc d'OriéanS 
rentra aussi dans la place, et tien repartit que 
plusieurs heures après. Le maréchal MacdotJald 
na quitté le Rôi qu'aux 'porteï de Meûîn^ cl 
jusqu'au dernier moment- a ddnné à S. *M! , 
ainsi que le duc de Trévitafe , la* preuve xdnso* 
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l4Tki^ <iue I9 ireli^on^dù semkent et la foi de 
rhooime d'hortnetir n çtoient point dédaigné^è 
f)W^oua les.bra¥^.dant riritiéc française 6'énoi^^ 

. . i Uç ptqijet d€ la garde ooiatiotiale de Lille , un 
4él«iebeinent^ de.icuirassiers et des chasseurs du 
JVoi' ont suivi Si M. jusque la frotiftière. Quelr 
«quéa-uns de ces ^derniers ^ ainsi • qiie plusieurs 
'^ctfâçierâiy n'ont ^is iioiilu labandonner et Tout 
aecompagnéaizrile territoire de la Belgique. lie 
jRôi est arrive àiQstèntie^ esjtëtànl se fendre à 
iDiinkerque dès que cette ville serôit occupée 
pai<» SU' maison militaire. 

\ Pendant'oe tern ps ^ cette malheureuse maison , 
à Jaquelle s'éibient joints un grand nombre de 
volontaires de tout âge et de tout état ^ avoit 
autiiîk méitie roôtequele Roi avoit prise pout 
«etréndte k .tAWe.* Monsieui^ ; et M. le duc de 
Berti> toujours 'à la tète de > tette • bt*ave élite > 
tt en ^artageaiit êts fatigu^Sy aVoi^t pu sans 
oesse en admirier ^rhéroïque constance. Dès 
jeunes gens qui , potii' la première fois , avoîent 
ckafrgé leut btas d uiie atme pesante , des vieil- 
lards faisant à pied des marches forcées dans les 
chemins qu'une pluie abondante et continue 
aYoit rendus presque impraticables , s'étoîent 
«ssociés à tètté troupe fidèle, et n'ont été dé- 
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#ouragë$ ni par les privations , ni par rincerli^ 
tude d'une marche que la défection des gami-^ 
sons voisines rendoit à chaque instant piu^ 
périlleuse* Dans Tabsence des ordres que i^ 
Roi n avoit pu faire parrenir, et à la nouvelle 
que S. M« étoit sortie de Lille, la colonne se 
porta directement sur la fpontière; mais ne 
pouvant défiler assez promptement pour suivre 
toute entière le maréchal Mai^mont y qui là 
dirigeoit sous les ordres des princes , «arec un 
zèle et une activité digne d*un meilleur succès, 
engagée dans un terrain fangeux , d-où les che«- 
vaux ne pouvoient sortir qu'avec une extrêtfie 
difficulté y une partie de ces infortunés a été 
forcée de rester ^n arrière : Mo/tip/é^^r, craignant 
que leur dévouement ne leur fît courir des 
périls inutiles 9 les a laissés libres de se retirer; 
Bientôt surpris, et renfermés dans Béthune 
par des ordres reçus de Paris y ils n'ont pu 
même tous se disperser y et ils n'ont laissé à 
Monsieur que l'espoir de réunir successivement 
auprès de lui tous ceux qu'il pourroit recueil* 
lir sur la frontière ^ où il est resté dans ce 
dessein. * ' 

C'est le 369 à huit heures du soir ^ que le 
Roi a su Monsieur arrivé à Ypres ^ et que 
la nouyelle du sort qu'éprouvait jsa maison mir 
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Utatfe y est vehue. ajouter au fardeau des senti -^ 
liions douloureut dont il étoit accablé. 

Au milieu» de ces désastres y S. M. a reçu 
d^éçlatans téniôignages de fidélité ; mais ils doi*» 
T^nt en quelque sorte aggraver encore ses 
regrets. :.Cest un peuple bon ^ sensible^ qu'il 
a. laissé en proie. à tous les excès d'une sol- 
datesque égarée. Ce sont des serviteurs dévoués^ 
courageux^ qu'il n a pu méilie rassembler autour 
dç.lui. Ge sont des traits de constance inébran- 
lable dans plusieurs des chefs les pliA distingués 
de cette armée que le Roi voudroit encore nom- 
mer la sienne ^ auxquels il ne peut juqu'ici ofïrir 
d autre récompense que le prix d'estime et d'é- 
loges que la France et la postérité leur décerne- 
ront un jour. 

Depuis l'arrivée de S. M. à Ostende , elle a 
su y par M. le duc d'Orléans , que l'ardre de 
Tarréter ^ ainsi que tous les princes ^ étoit par- 
venu au maréchal Mortier. Un officier d'état 
major ^ porteur d'une dépêche du maréchal 
Davousty où étoit renfermé le même ordre ^ est 
arrivé ensuite .. à Lille , lorsque le Aoi en étoit 
déjà sorti ^ mais le duc de Trévise a fait en sorte 
que rien ne transpirât avant lé départ de M* le 
duc d*Orléans. 
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Celte t<e}fiti6nàuccincte qiesprincipaux ûiiM 
que présente la ccHirte e( jiialbeursuse époque 
dont le tableau vient d'être fietrèpcé y peut faire 
juger dea subites et ihnonâbrablies difficulté» 
dont le Roi s est vu enrironné. Jamais évbae* 
xnens plus inopipés et pkts rapides n ont changé 
«. la iace d'une vaste monarchie ; mais Jamais op-* 
position phis marquante antre Fesprit du soldat 
et du citoyen n'a éolaté chez un peuple. Grande 
leçon pour le^ .nations qui aurbient Timpru* 
d^nce dé s#so^mettre à un gouvernement mi- 
litaire. 

Au resle^ la défection simultanée et presque 
générale de Tarmée n a été? comme on le voit y 
fondée sur aucun motif qui puisse latlacher 
long-temps au sort de l'homme dont le trop fii- 
neste ascéndâiit l'entrainè'abjoutdliui. Le pacte 
tacite qu'il a fait avec eHé sera bientôt rompu 
par lés revers qui l'attendent^ Ce n'est point 
Buobapflsrfiè proscrit ^ répété et Hentôt accablé 
par l'Europe entière^ qme- cette soldatesque 
crédule a WNola suivre : c'est le dévastateur du 
niomle qaelle à vu prêt i lui en r^dre les dé- 
pôuîilesw Le pBCStige' détruit > fcùonapfflrte per- 
dra bîestâtsaifbrcê èa^f^téë.'C'c^tcet instant; 
c'est la réflexion qui suit l'ivresse d'une grande 
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enreur^ que le Hoi tftteiMl ay eclbutè rirrïpatienee 
<|ue lui donnenl le»: heureui^ rjésuiuis (juîl en 
eapè^« • ' . .• ' 

» 

• ; 

Proclamation du roi de France^ daie^ de 
^ Cai'eaU'^Cafnbresis , le 2SJain J 8,1^. 

Loms^ parla crâce ge Dieu-, roi de Francç 
et^de Navarte , à tous nos fidèles sujets , salut : 

Dès fôpoljlite o&fe/i^s criminelle des entre- 
prises , secpï}çlQe par la plus inconcevable dé- 
fection, nous, a cpUrtrainls à quitter moraenta* 
liement 'notre royaume, nous vous avons avcr- 
tîs des dângeï*d qui vous menaçoient, si voud 
ne vous hâtiez d^. secouer le joug d'un tyran 
usurpateur. Nous n avons pas voulu unir nos 
br^SBi ceux dç fitotre f^miUç aux iastrumens 
dont la Provijdpgife-^^'iist «eryie pour punir la 
trahison. Mais aujourd'hui que les puissans 
ofibrts dcsnses'vaHKésjont dissipé les satellites du 
tari!i«ty nbuftnaiti9nl|ât6i^ no^ 

IkiatflLlpouc.yir^àU^Ia: f^nstitistimrtfiie noi^; 
»M)tt&^dpnnër^à ^ (France y réparer par ton» 
1m àU(}()rcB8^ft aohbctiiHOtcé ^mormr^ïts mMsi;^ 
dié)ia.réYolte)i6t étiAa> ^uaeit qui) en; a été 14 
smik ^téttmnâoa^oécoii^iiser i«s isra^ , méU^ 
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en éxecution les lois existaiitei contre le$ cou- 
pables 'y enfin ^ pour ' appeler' autonr de notre 
trône paternel Fimmense majorité des Fran- 
çois , dont la fidélilé , le courage et le dévoue- 
ment ont porté de si douces consolations dans 
notre cœur. 

Donné àù Cateàii-Camiiresis , le vingt-cin- 
quième jour du mois de juin de laÀ de grâce 
mil huit cent quinze et de notre règne le vingt- 
Unième. ' 

Signé hO^lS. 

• ■ • • 

Par le Roi : 
Le ministre-secrétaire d'état de la guerre , 

DUC DS.Fs.l'TKE* 

N» LXXXII. ' ■ 

Autre proclamation du rhêhiè, datée de Cam- 

braij du aS min iBi5^' - ' 

Les portes de moii : royaume 'VÎemient enfin 
de s'ouvrir deiiant moi^ j'accours; f accours^ 
ppur ramener mes sujets! égâféâ*/ pour oa^oilcic 
les maux que j^avoi» voulu pi*éireirir> jiournie 
tracer une seconde foi» ent^ lea acinées Aliiéesi 
et le9 François^ 'cbns l'espciip que les égards 
4m!t je peixx 4tre Tobjet : touxxièvont à kur 
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Sàiiit; G*ést la seule manière âont j'ai voùlil 
prendre part à la guerre. Je n'ai pas permis 
qu'aucun prince de ma famille parût dans les 
rapgs des étrangers^ et j ai enchatné le courage 
de ceux de mes serviteurs qui avoient pu se 
ranger autour de moi. 

Révenu sur le sol de ma psitrie , je tue plais 
à parler de confiance à ities peuples. Lorsque 
je reparus au milieu d'eux, je trouvai leis es- 
prits agités et emportés par des passions con« 
traires^ Les regards ne renconlroient de toute 
part que des ijUfficultéJIbt dés obstacles; Mon 
gouvernement devoit. faire des fautes : peut*^ 
être en a-t-il fait. Il est des temps où Ids in- 
tentions les plus pures . ne suffisent pas' pour 
diriger, ou quelquefois même elles égarent. 

L'expérience seule pouvoit avertir ; elle w 
sera pas perdue. Je veux tout ce qui sauvera 
là France- 

- Mes sujets ont appris par de cruelles épréu*^ 
ves^ que le principe de la légitimité des sou- 
verains est Tune des bases fondainehtales d«i 
l'ordre social ^ la seule sur laquelle puisse s'é- 
tablir, au milieu d'un grand peuple, une lîberté 
sage et bien ordonnée. Cette doctrine.; vient 
d'être proclamée conime celle de rEuropé ta^ 

TOM£ v< 96 
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tière. Je Pavois comaorée d^avtfaoe far ma 
charte , et je prétends ajouter à cette cbart9 
toutes les garanties qui peuvent en assurer le 
bienfait. 

Cunité du ministère est la plus forte que je 
puisse offrir, J entends qu elle existe^ et que 
la marche franche et assurée de mon conseil 
garantisse tous les intérêts et calme toutes les 
inquiétivles. 

On a parlé d^itns les derniers temps^ du réUn 
blissement de la dime et des droits féodaux^ 
Cette fable^ inventée p# lennemi commun^ ne 
pas besoin d*étre réfutée. On ne s'atlendra pas 
que le roi de France s'^d^aisae jusqu'à repous- 
ser des calomnies et des niensongea ; le 
succès de la trahison en a trop indiqué la 
source* Si les acquéreurs de dosMinea natio- 
nauic ont conçu des inquiétudes^ lat^havte att« 
roit dû suffire pour les rassurer. N*ai^je pas 
m<rà<*]néme propose aux chambres ef fait exé^ 
çuter des ventes de ces biena ? Gotte pi^we de^ 
ma sin<^énté est sans relique. 

Bans ces derniers temps mes sujets de toutes 
les cksses m'ont donné des prewea éffik» 
d'amour et de fidâité» Je veux qu'ils sachent 
combien j'y ai été sensible» et c*69t parmi toui 
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les: Fnaçok <{Ue î'aimerâî à cboûrir ceràc <{tii 
doivent approcher de ma personne et de ma 
famille.. 

Je ne veux exclure de ma prësetice que ùé* 
faoïnmes dont la renommée est un sujet de 
douleur pour la France, et d*efïtoi pour TEa^ 
rope. Dato la triaoe qu'ils olit ourdie ^ f apef* 
çoialdeaucoupde ni«a sujets égarés et quelque 
coupables* 

Je promets , moi qui n ai jamais promis en 
vain (TEuirope entière lésait)^ de pardonnét 
aux François égarés tout ee qui sest passé 
depuis le jour où j'ai quitté Lille ^ au milieu 
de tant de larmes ^ jusqu'au jour où' je suis 
rentré dans Cambrai au milieu de t^pt d'ac- 
idamati^ns. 

IVS^ le sang de mes enian^ a coulé par une 
trahison dont les annales du monde n'of&ent 
pas d'exemple. Cette trahison a appelé Té- 
tranger dans le c^ew de ia Frasice. Chaqtie 
jour^ me révèle un désastre nouveau. Je dois 
donc y pour la dignité de mon trâne^ pour lUn-' 
térét de mes peuples ^ pour le repos de TEu- 
fùpe^ exeeptet du pardon les instigateurs et 
tes aufieiifS de cette traiâe horrible. Ils seront 
sléBâKifiiés k h tengeance dès loi^ par les deui 



•I 



\ 



(4o4) 

^bambrea ^ que Je me propose d'assembler în- 

» 

cessamment. 

François ! tels sont les sentîmens que rap^ 
porte au milieu de vous celui que le temps n*a 
pu changer , que le liialheur n'a pu fatiguer , 
que l'injustice n*a pu abattre. Le Roi , dont 
les pères régnent depuis huit siècles sur les 
vôtres , revient pour consacrer le reste de ses 
jours à vous défendre et à vous consoler. 

.Donné à Cambrai, ce vingt-huîtièmè jour 
du mois de- juin de Tan de grâce i8i5, et de 
notre règne le vingt-unième. 

Signé LOUIS. 
Et plus bas , par le Roi : 

Le ministre-secrétaire des affaires étrungëres^ 

U PRINCB DE TALXSYRAtCB» 

No LXXXIIL 

Observations sur quelques expressions du dis- 

' i cours de Buonaparte au Champ-^dê-Maij 

, tirées du journal de Gand^du î^juiniSiS. 

Empereur^ consul, soldat j je tienè tout du 
peuple, (Il auroit dû dire: je fus élevé. et ijourrî 
par cette auguste famille que je vous propose 
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é,e bairair'à jamais. J'ai reçu d'elle les premiers 
emplois que j'ai occupés dans larmée). Je m éle- 
vai ensuite, par mes excès révolutionnaires, au 
rang de général ; et ayant* abandonné mon ar- 
mée au jour du danger, je rentrai en France 
pour renverser le gouvernement établi. Je me 
fis copsul par violence, puis empereur par ruse* 
Renversé de ce trône par Vabus de ma puissance, 
les excès de mon ambition et la voix impérieuse 
des peuples, je dus une existence souveraine à 
une magnanimité imprudente , et j en profitai 
pour conspirer encore et bouleverser de nou- 
veau TEuropew A présent, je médite la destruc- 
tion de la France y et je prépare secrètement , 
dans tous les ports, des vaisseaux pour m'en^ 
^Ir t.ainsi que je Fai toujours fait au jour où le 
dangermesera persQDneU 

Dans la prospérité ^ je surpassai en impu- 
dence et en insolence tous les exemples. 

Danst^idi^ersité, je devins humble jusqu'à la 
bassesse, et je. suppliai ceux que j^avois insultés 
le plus cruellement. 

^u conseil j je me distingue par Timinoralité 
et la cruauté de mes opinions. 

*Sur le trône ^ j ai appris de Talma à y avoir 
une tenue imposante. 

Dans l* exil , je teignis 4 être converti > camm^ 
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çê roi ^f^ihsnes. heqnell Lé nom déCodrus^ 
qui rappelle un si sublime dëvouem^nl ; doit* 
îl être aecolé au nom trop célébré qui ne rap* 
pelle que des malheurs publics ? Vous ne res- 
4embkz i rien de ce qui fiit ; vous n'êtes égal 
par rien de ce qni fut mauvais. Gengis-Kan et 
AtUla ont été surpassés en cruautés par vous ^ 
vous ne ressembles qu^& vous-même* , 

/e me suis smeri/îé pour mân peuple. Estnire 
pour le peuple que vous avez fait périr de firoid 
et de £iim cette belle armée que vous avez con- 
duite dans les déserts de la Russie ? 

Est-ce pour le peuple que vous avez entre- 
prb la guerre ^'Espagne y 'et toutes les autres 
guerres iniques ? 

Vous parlez de Tintégrité naturelle de la 
France ; en demandant la paix f vous dévoiles 
votre pensée toute entière ; c'est comme si vous 
disiez : je ae suis pas encore prêt à ]^ guerre , 
je le serai bientôt ; attendes encore quelques se- 
maines, et alors c'est moi qui vous attaquerai; 
car je veux avoir la Belgique , et après la Bel- 
gique , la confédération , etc., etc. , etc. 

Vous parlez de vottte arrivée au miUeu de 
t allégresse puhlique. Dites plutôt au milieu de 
la consternation publique, et entouré de Sbldats 
ou égasés ou traîtres 4 la |iatrie. 
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Lès nations ^ dites-^voud y sont liées par tes 
traités conclus par leurs gouvernement ^ (fueU 
é^u'its seienU Puiaqu'il est ainsi ^ pariez pour 
Yilè d'Elbe; car le traité de Paris , dont you» 
réclanDef^rexécutioii^ vous y relègue k perpé- 
tuité 1^ ^t vdcia exdut de la France > tous et les 
«AtreSé 

Bucmaparte accuse les princes d'aroir mé^ 
eonou ioissàsrprinûipesfêonê doute parce qulls 
ont respecté rimmuabie prbicipe de la justice ; 
MBS donfe parce qu^ils ont rendu hommage an 
principe de la légitimité* . 

JlsméditenjL d'^ceroUrelerofaumedes Pajs^ 
Bas ^ de. lui donner pour barrières foules nos 
places du Nord. Mais si tel avoit été Tobjet du 
^kMif» méditations^ qui les auroit empêchés de 
le filtre «ni ifti4^ quand Texocs des folies et des 
fdulea pnt amené à Pari^ les armées de toute 
rSûropt ? Eu a^t-il été questi<^u au congrès ? 
Et au oofiitratre y du côté de T Alsace et du Pié^ 
tnont;^ n'avok-fl pas été cédé à la France quel* 
-ques districts qui ne lut appartenoient point au^ 
trefoisy et qui aroient paru nécessaires à Tali^ 
gnemeiit'^e ses frontières? ' •* 

Ma prerAière pensée it~4té de constituer la 
nation. La nation constituée par Budnaparte le 
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a juin , et constituée par le moyend'uile farce 
populaire ! 

On dit que la nation est de'38yOûo/>oo d'in- 
dividus, et que le dépouillement général à pror 
duit 1,288,357 votes approbatifis (oni passe sur 
les votes supposés )^ et 4^007 7 négatif s>; e^ puis 
on ajoute que le peuple a accepté lacté qui lut 
a été présenté; mais vos partisan$:y;le^Mgcn$ 
effrayés de vos mesures de terfetilr^.ibniiient 
donc , un nombre de f,!ioa,ooo environ^ toiito 
la nation? L'imposture est dévoilép- p^r votre 
propre recensement, et les pl^is Incrédules vèrri 
ront que la nation a repoussé, ce prétendu acte 
constitutionnel, comipe elk vous repousse vous-. 
méme« * . <. 

Dites aux citoyens que les eiroimstanûes sont 

grandes Nous voici revenus au temps .des 

paroles mystérieuses; au temps deà! phrases 
en manières d oracles; de Funion , il y €ifcaitra^ 
ainsi que de l'énergie et de Ja persévérance. 
Personne ne veut opprimer la - France ; vous 
seul Popprimez et la menacez d'affjbeiixnialheur^à 
La France , avant votre retour ,. redouvrbil sa 
tranquillité, renouoitses relations avêe lies autres 
peuples ; son gouvernement, rendait aux Fran- 
çois, avec la paix, le bon goût, laménlté et dett0 



^li^aiice.de mq^urs qui , distip|;ue la nation» 
Vous ;seui ay»., tout détruit et tout corrompu , 
t!t,9ur y o^rç. tête. coupable ^retombera la ven-^ 
ceauce, ciblai natÎQn que vous voulez perdre, et ^ 
<}^3 ^^tipps.fjuf .ypus wienaçez. Ce r n'est (juà 
vous , <ju à vous seul. qjLie leis nations et les sou-j 
verains font la guerre. Vous tomberez avec vos 
satellites; la France restera là France : elle re^ 
ton]J)era d^ns les bras de. 9on,Roi • qui recom^ 
mencerâ à s'bçcupei: dé son bonheur , à fermer 
les. nouvelles e\ cruelles pTaîes que vous lui lai^ 
içs y è( â l^^eplaçer ^ son rafig.aans la considé- 
ration des peuples. 

^,J(4e^Frq^çqi$,9QU9 donnent des preuves jde 
iififr i^pia^rj^ïi est vrai : partout où ils ont pu 
^ prqçqr^ij de^ ^rmes^ ik se battent contre ceux 
j^.ypu^ ,Qp,t ramené, et partout une noble ré^ 
si^nce v^ps contraint à créer des comités ^ie*- 
jyçherches,,^^ des coTpités Révolutionnaires j, de 
^ultiplieiT des liçutenans et agens de police : 
Routes preU;!^é^ irjrççusables d^ F^mour , que les 
^rançois vçqs pç|teiit. 

. Eu ré§i^çpé,,-Buowaparte.?'ey5t montré ^^ dans 
le cours dune vie fertile en grands évènemens 
historuiues , en, béyues célèbres , en fautes ir- 
réparables 9 en crimes sans exemple, toujours 
fetnc"tDu)uuis perfide et t o ujqurs c r i minel .-Sa 
grandeur emprunté^ du tfaéâftret/qst évanQuîq . 
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comme le prestige dé^bn nom. Leshotïmietf 
Font jugé ei; attendant le jugement du del^ et 
le moment n*est paâ éloigné où' urië seconde 
et dernière cliule viendra consolef le monAi' 
et !uî rendre le repos (|ue cet îiommè trop cé- 
lèbre lui a ravi si îong-ienlps.'"'' ^ 
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Obseruatiôns sur la déclaration du Roij en date 
4u 2 mai .1 8 1 5 ( i \ ^t sur la conférence du con- 
fiT^^ ^tf f^ieafie qui à eu lieu le J2 du même 

mois, tirées du journal unis^ersel de Gand. 

' »^ • ■ ' ». 

Il a éte\jpublîë, dans l'espaçè dé quelques 
jours , deux piece^s qui constatent a une ma* 
nîère positive la si tuatîôrf présente cle la natioii 
l^£rançoisé / soif a legàrd de''son'gôuVerdemè9yi! 
îi^térieur, soit dans ses rapporta aVeè' les' pufe- 
san<Ses étrangères, CHacune *ç&îisaWé déshé- 
rités dîm ordre diôcrent , ihaîà qui tendent S 
produire la' même corivictibiâi^ II' est essentiel 
d^en faire remarqyer la cbncôriïinc^/ pour léûf 
donner toute la force qû^elles qo!vetft se prêter 
mutuellement. 

, ! 

Une déclaration du roi de France • idresséc 
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il son pêuj^e y a signalé )e retour de Napol^où 
Buonaparte sût le temtoire françois ^ comme 
la seule cause dHioe guerre à laquelle le retout 
du somrerain lëgiHftié av^it seul ptr mettre un 
terme; Une réâK^tion de toutes les Puissances 
lËuropëennes diédére le pouYèit de Napoléon 
Buoâàparte incém^Mitible arec les relations de 
pait qiîti évoieifil été ïétablie^ avec le gouver- 
iMmènt du RoJ.^6ilà deux propositions bien 
clcd^s; bien éxpliciles, qui concourent à dé- 
finit Toiigme et le but de la lutte sanglante qui 
va s'ouvrir. Le Roi Ait que w la France fibre et 
ir respectée , jdmssoit ^ par sf'.s soins , de la paix 
0f^ et 4é la prospérité, qui hii awient été ren- 
«^ dues ( I ). )f liés Puissances ^îghatai res dii 
«rallé dé Paris Irappellent les expressions mêrheé 
Âe ce traité ^ conclu avec un gôuverriement 
qui-, « en otfrahtèt l'Europe un gaçef de sécu- 
H rite et- de staUlité , les dispensoit d'exiger 
ff de la France des garaoties qu elles lui 
« avoaent demandées sous son fincten gouver* 
itr nement ('s). n Ici tous les souverains de P£îu- 
r<ape4époseBt «& £sive«p de rassertien 4kjt Roi« 

é > Il ■ ■ * ■ ■■■>»■■ M i ^w> F j ■ . I l ■ 1 m I < I II 

(i) Déclaration du Roi« - ' 

(2) Préambale du traité de Paris ^ cité à la eoalereaee 
du congrès. 
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Çe$t par lui que la pàlx^existoitèn France j 
c*est par ses sains qu elle y étoit maîntenue ^ 
avec tous les biens ^ toute hpvàspérUéi^ en 
sont la suite* Mais « rinvia$|oii : de Nap^éoli 
<c Buonaparte f » mais (c soti: appantiotL jsui» le 
(c sol f^ançois a; eatrainé dans la révoltie 1^ plus 
K grande partie de Tannée ^ et à fait succédet 
(f lusurpation à lautoFitç légitûçe^ et la tyrao^ 
fc nie à l'équitable empire d^ .loijBi (i). » Des- 
lors les garanties sur leaqueUes reposoit la rjén 
conciliation de la France avec l'Europe né sdnit 
plus; toutefois « la clause», qui les définit , qui 
les constate i u est inscpar^blç du ; traité de Pa^ 
<c ris j^'aboUr^ c'est rompre ce traité (2 ). » Il 
eût été y pour une longue suite d années^ une 
dès bases du droit public de TEurope* , Mais 
u cet ordr^ de choses fait place à cette nouvelle 
u révolution (3) ; il ne s agit plus de majintenir 
a le traité de Paris, il s'agiro^îtde lerefaire'(4)*>* 
Certes Morsque le Roi se. piontrç à ses sujets 
comme Fauteur , comme le garant de la pâit ^ 
dont ils bénissjent le bienfait , dont Napoléon 
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(i ) Dédaraticm du Roi . 
(2) Conférence da congrès. 
.^ (3) Wem. 
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Biionaparte reconnolt les avantages , en offrant 
de Tacheter au prix d oin traité qu'il représente 
eÛ même temps comme une concession igno-* 
mioieuse ^ le Roi ne se pare point d'un faux 
titre de gloire. Son trAne s'éloit relevé , et sou- 
dain l'Europe avoit été pacifiée. L'usurpateur 
a ressaisi sa funeste puissance , et l'Europe en 
armes renouvelle la déclaration de ne jamais 
traiter avec lui ^ ou plutôt elle considère cette 
déclaration comme toujours subsistante. La 
cessation des rapports de protection et d'obtéis^ , 
^nce entre le Roi et son peuple , est celle des 
relaUons de sécurité et de confiance rédproqtie 
entre la France et les autres nations. « Ces évè- 
ce nemens , amenés par des conspirations mili- 
«f taires, par des trahisons révoltantes^ n^ont 
«^ pu créer aucun droit (i) », et « ce criminel 
ù succès ayant excité en Europe de justes alar- 
ic mes , des armées formidables se sont misés 
w en marche pour la France. Toutes les Puis^ 
«> sances ont prononcé la destruction du tjr- 
« . ran (2). » , . > 

Si on. a suivi attentivement les citations que 
nous venons de faire , on sera convaincu dé 






(i) Conférence àa cov^grës. 
(a) Déclaratioa da Roi. 
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Vîetuie contre Napoléon Buonapkrte et Sel 
adliérens. Ce n'étoit point en effet contre la 
nation françoise , soumise encdré au gouverne- 
tnent du Roî, qu'une telle déclaration pouvoit 
être dirigée j mais lès Puisskii ces signataires du 
traité de Paris prononcent aujourd'hui qtié 
w les changement survenus de ifaît , depuis là 
« déclaration du 1 5 mars ,, n en ont point opéré 
« dansia position de Buondpàhè^iàe laFraûce 
c( vis-à-vis dès puissances (i). i# Yoilâdônc évi- 
demment un rebelle , uti pertiiASateur dé k 
paix y voué, comme il Tétoit dès-lori , à la l/Â/sr- 
dicie publique. Voilà une nation aésttvie pat 
une faction criminelle, par une soldatesque 
égarée , à qui Ton offre les secours que réclamé 
son malheur. Et quelle preuve du seûlimeût 
qui aiiime à- cet égard les cours alliées ne, 
trouve-t-on pas dans le soin qu elles prennent 
de rappeler le jour w où les souverains dëclarè- 
« rent qu'ils ne traîteroîént jamais de la pàii 
K( avec Buonaparte (2)? )) Ôéclarâtîoil hostile, 
qui devint une offrande de paix pour un peuple 
opprimé; aussi, comme ràttestent lies Pnis-* 
sauces alliées, fut-elle w hautement' applaudît 



iMiik 



(i) Conférence du 12 maL 
i^\ Idem., 



■\ 



( m ) 

France n a pa^ plw *U4Pg^ 4p fi^j^tiuieflt à cet 
égwîd)^e[,Jl'Bii«ep^.f%irijflTO^i çUCjçi'^'pas 

ro^nife^Ca daM ^t|^ aci^^siç^ méff^)^if^)et 3^9 

«LpfU(?tiîl i»upjposer mi;|(4:$6m1 i<^6tdMt'^u'el^ l'ait 
ptoonôi^Q ; icflte, 4é€l?|^atioiDr ? qu eUf ai|^ vo'mIu 
attirlrc«iir.^Ue'toua las]Q((^$iux. de }a| gu^rj^ cU 
)^ile ft dtt lii:gueî¥Q^r4mgè¥'f:^ pour sQu^qjr 1$^ 
«anse d'utt'bi»mfiie qi^>:r^i)^^ <ler]MèFj^i^Q<* 
core y reconnoissoit « la situation cfitiqMiÇt «oj^ 

£> cn'i^^f pomf «pris^: /*yftv 4r«ç^ uns^Wt^iWMf 

iiirettvt ç^.»r>9tp^iit a|>ràS aY<>k ^u ^ 4m^ Jnf 
^ rejirers d'iia tjxai» , 1^ consçqwençe inQvJit^bl^ 

«là s<35 esKtvavftgaxic^ ^ 4$^^^ c^rimes > > qu^W 
x«noaoeïia ^ powr . lui V 4i« <|( bjç^^ réels ;^ fet i 
cr tous il» élément d^ : prospérité et de g)oir^ 
<f qu ifltt peviplo {if3ip#W,4.lwO d«s .pr^i»iëre$ 

\xy Guiiférciiuc av ts ntsit ' — 

(2) Idem* 
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(5) Lettre du maréchal Ke^ au prinqe àe Bép^^^nt. * 
Moniteur du 9 avril 1814. 
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t* places dans' le système européen*^ i^ouvoit 
te raisonnablement désirer (r)v » 

Ce tee sotat point les François <{ui-^èfnt rap- 
pelé V fàûteûï de tehtdé maU» (a) «j ce n'est 
{>oint rfmmense et saine' nidjotitë de la nation 
que Ton voit armée *cbiitré des -Sdtiverain^ qui ^ 
te fidèles aux principe^ qui les ont toujours gui* 
tf dés 'y- ont déclaré Vouloir respçqter Khdépen- 
K dailice'de la France , él garantir l'intégrité de 
K son territoire » ; qm ont (^ donné les Sssu-* 
^ rafnties les plus solennelles de ne point 
u s'imnfiis<!:er datis son gouvem^n^ent inté- 
i^ riéiir. m "''^f- - 

Lés cours, alliée^ ^ dans leur dédljatetion du 
i§ Àîarsf^ et dans léur^ conféïreikie dU' if 2 mai ^ 
dénfïôBFlrent que lentrépris^e de Buoflap^rte est 
une in&ôclion à la paijc fondée sur <f la^garaotie 
«r d'un souverain dont la loyauté étoit sans ta* 
K chQ * et là bienveillance «ans mes»fce'(5)* Le 
« Roi, dans sa déclaration ^ annonce que les 
« Puissances contloissént les disposiliônô de la 
c< Frati ce , qu'i 1 s'est assuré de leur§ vues amicales 
« et de leur appui (4). » Cetie le^auU sans 
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(i) Conférence du 12 mai. 
(1) Déckjraiion du Roi. 

(3) Conférence du 12 mai. 

(4) Déclaration du Roi. 
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tache. / i(;amme iS'exprime ^i bien le congrès y te« 
dçvi^nt;dQnc le gage de ruiiîque p^ix cfué lea 
Francis puissent espérer. Ç'ost dçnc avec un 
thre ^Yf (^ent au^ut quesaoré^ q^e. Louis XYIII 
se présente, âf ^on peuple .çppan^e wx médiateur 
i)^cesisi|iref coipnme le g^iri^t 4e3 « intérêts jnu- 
H >tuels djei^ France et de FËurppe (ir)*.» l.'es 
P4jissanoes. allées ne « se croient poitit:^iitori^ 
ff sée» à imposer un go^yerneoientà la ]^rauce} 
c<,^ajii$,iel|es: n€( renopceroat. jamais au droit 
«'d'efpp^cjier que;, so^s \^ tji^re dç gouvernéT 
((< inepte il ne s'jf établisfig un foyer, de désoiir* 
(< ; dres: t\ ; jcjle, Yfml^yfivs^^xï^ ipour les autres 
(< étftt^.(f2,)*^»|2^9nsquelli^ alternative la nation 
fra;iç9i^.^ frpuye-t-elle ainsi placée? 11 faut^ 
ojjk q^ e^le, /se i^llt^ ^ son, ;Iloi^ (c pour ^ccélérorf 
ic Téppqiîe id'une réconciliiiUon générale. (3) .y^ 
pu quelle immole rspn reposa c^oi) houn^ew ^^ sa 
prospérité .à «.rhon^me qui.^ pex^dant. quipze 
«: ans^.j^ i^?Ô^ ^* bouleversé la. terifch.ppuy 
(c trouvei; de. quoi satisfaire $on ambition^ 
« quia sacrifié des. millions de victimes à un 
« système . dje f;onqué,tes, que des trêves peu 

(i) OéclarattoiidaRoit' , ..: . 

(a) Conférence da la mai. 

($) Dtelaration du Roi« . T ' 



L 



R digne» éSi iiôtÀ àt ptàa H*6Ëimidd qaé 
k pkiêt a«ëëblai« et pHtis o^d± ^' c{ki >, ii^kà 
t( a9t\ht, piK âf» eAtrëptiééS itiitlaiieéByfàG^é 

ft 'ètépkiliéHml&ém&f^m^kifrfêÀiéé.éêté 

» ïb' jxiAtdie ^«uèf' iéùiér iftiéii^uVsé^ytii'dè 
n édfl«^tedcié('^).»Bh'é^ptc>li»etiéfrëf(râQ<» 
if» iAMÎi p<^t Itf'fVëiïéë> ^cè <)ù'{I h'y t^fetS 
pm d'Mrtreè fbrîe^ qUré' "è^Iléi Ôé Vm\jltpàiëK, 
chef ttëêêséairè <îé fei fëbeUiôti, éi ^éè dit 
Motnrc^ U^&iBié, ^^t de liAië leii •vdéu'Jt et , 
dé toètëè léè éSjbéï^iMëiF. 'Auk I«s l^ii^stï^ dâ 
Rdi oMnlé %^é lé (itoéëé-^i'lÀr de'4 èbiiféà 
rèttêè ëû *o(rigi'è^, dû-, tit^éëMir^l <!fe'tttttj¥eart 

nfé .^i-étedéwl fWî*t''tr;^hïi*rfM* "à W. ^HAcé 
k Fijùiàf^ '(^'èRé im dk Si lib«t¥ë (af). >i Atii^ 
fé lidî a-t-il «r accepté , S t^S cùij<6tî(Mii, JetiH 
* àébcttiVà gteérêUx (5). » Là !lBér<ë'dë là 
Fhihfce «?t l'eitpteséitmde soh àttioii^, aéiià fidé- 
fitë ehrérs ùh 'sbûV Wàîùl dbilt le tddùi éérà 
^ô*r ^lé ia rëàaffssiiincë^é h psà± ét'-dli %6a- 



(i) Conférence du i3 mai« 

(2) Idem» » ; . 

(5) Déclaratîon du Roi. 
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faeur ^ ne sont gu^n^ seule et jnêinf cT^ofif,* En 
vain un petit nombre |d'l)om|iies • douçs d'une 
<)étestable persévérance dans le crime , et aç- 
eouturnés au coupable trio^pKe de ^urs in* 
tér^ts et de lejirs passions sur les v^ux e\ les 
besoins do Içur patrie^ aperçoivent déjà d'au- 
tres cprnplpts dans ur\ ^utre avenir. En vain ils 
fondept pei<it-etre^ sur de nouvelles trajiîsons^ 
<}es fsspérances familières aux parjures ^ ou, sur 
'Içs revers aui lei menacent j Je projet dVn se- 
cond atteptat. On peut, sans Pï.applépn !Çuona- 
p^rte , établir en finance unjoyer de d/é^or^res 
et de hofilevçnsemens pour les autres états f 
mais on n'y peut , sanç {e souverain légitime ^ 
jdont la loyauté est sans tache ^ retrouver la ga* 
jantie dû traité dç Paris , cette gar^sintie sans }9r 
Quelle œ traité n'auroit pas ejtisté.Toutje usur-^ 
pation Seroil; l'puvrage d'un parti moins formi- 
dable méniç qye cejui dlun.chef nuilitaire, e|; 
p^r conséquent elle seroit frappée dune plus 
crand^ instabilité. Des intelligences crimi'^ 
nelles y des conspirations militaires ^ des t/'a-' 
hisons réi^oltanffs en seroiefit encore Vuniaue 
origine ^ et ne pourraient créer aucun d^oitm 
En un mot , pour nous servir des expressions 
mêmes employées par les Puissances , et dont 
Tapplication s^étend si bien à l'exanien d'une 



ï 



\ 



( 4:»^ ) 
semblable hypothèse , « la paix avec un gouverne- 
« ment placé entre de telles maîns, et compose 
« de tels élémens , ne seroit qu'un état perpé- 
« tuel d'incertitude, d'anxiété et de danger, 
w Aucune Puissance ne pouvant en effet désar- 
« mer, les peuples ne jouiroieiit d'aucun des 
H avantages d une véritable pacification ; la con- 
« fiance ne pouvant se rétablir nulle part , l'in- 
i( dustrie et le commerce languiraient partout, 
c< rien ne seroit stable dans les relations politi* 
« ques, un sombre mécontentement règneroit 
« dans tous les pays , et , du jour aq lende- 
w main, l'Europe en alarmes s*attendroit à.une 
i( nouvelle explosion (i). » 

Le Roi et les Puissances alliées ont également 
attesté que l'indépendance de la Francie seroit 
respectée ; que la guerre n'étoit dirigée que 
contre un ennemi public; mais le Roi, en mon- 
trant aux François dans le rétablissement de 
son autorité, dansla garantie de sa parole ,' les 
seuls avantages qu'ils eussent à recueillir de 
cette indépendance , a fixé irrévocablement 
l'opinion , que le langage des Puissances n'au- 
roit pas suffisamment déterminée. La cause de 
cette différence est sensible. Les. Puissances^ 






(x) Conféreace du 12 mai. 
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d^apr«s Teitigagement qu^dlés» ont prîi envers lé 
Roi lm.inéme , de ne point Viminiscer dans lé 
gouTeitiement întéiiéùr de la France , n avoient 
qu'à exercer un droil négatif, fondé snr celui 
de leur propre sécurité. Le Roi en avoît^uA di- 
rect et positif, dont il ne peut jamais être dé- . 
pouillé^ celui de veiller au salut et à la pros- 
périté de ses sujets. Il en a fait usagie en leur 
traçant, dans leur devoir le plus sacré ^ ^ leur 
espérance la plus chère. Mais tout s accorde dans 
les intentions duiRoi et deà Rois ses alliés.Tout 
concourt aur même rësultat. La France ne- peut 
se voir rendue à Ir'eJKpression: libre du vceu na- 
tional que par la force des FuLssaoceis coalisées , 
et cette expression libre du ^Oeu national est la^ 
seule force que le Roi veut et doit* recouvrer •. 
Il existé, sous ce rapport^ entre les publicationsf 
que nous venons de comparer , la même dia- 
tîn^dou À faire qu'en treleë 'effets pratiques qui 
doivent en TésuUer. Les puissances de l'Eùcopé 
pro$c;irîv6lif IKdpoléoiir Buonâparte y déclarent 
son pouvoir: incQmpatible'avecleur;sécuiâté , et 
leurs efforts auront pour but d'anéantirice pou-» 
vOûf ftitie3t2e^Le::R0iven'ridIfant les François 
« à leur père , au défenseur de leurs droits » , 
créera uaq fvolonté et une puissanCie mationale. 
La résistance formidable de ^£uroplefiee1lféd<^^ 



usip;patiQn- V^ppui tut^ir^^ les df pitsir^rvés 
^un Roi qui n'afrë^ fjMfr pa* ^C| ^ep£^^ 
]fét%bliFont>Mr des lia^^ j^^^ql^^le^ X^jUorité 

. . . ,. ' . ' ' . 

adresse de lo^ garde niçiiionale^ Amiens a 
toutes les gardés, n^tionflles dji rojaume^ du 
^fhai i8i5 (ï). . ' 

Ait moment où fi^cttiaparie v^ut^ pdr us 
dcte odoitraire et deâpotiqi3é> hoibs 'engager 
dans i39bergu6rrè'in£bxiey|9t nous fi^rûerî dé- 
fendre tan 43nteie aiaûtpë^ nous dtles^oiis Thon^ 
Bèur^ 'laipétne et le Roi>.qae rten nt pourra 
j^maflâ »om déterikiûier à piîendre les armes 
poac iinii' homme <Te9lt|y^r les jgouffees de 
Tenfev* ;' ••: • » • •.■ ' > • 
! ^foiis idoniimes^ »dk'^)Oh, xi^epabes par uf^ 
mTasÎDlii' ennemie* Non,' oes ehïi«mis sont nos 
amis.: ils viesiBeiKt poiii: veilidte à'ia Ffunôe son 
bégititne^souTembt, idoiitilatrabbou dé l-drfuée 
ra'pfbœel- ' ..■/;'• ^-v-o-: ;r. i :■./.' 

i^ui a j^appôlé Bbonopa^ «n ftaMS^e? Qi^els 

'\ 

f— '~— - • ' ' ■ " ■ • ^-^— ^* -^ ■ ■ ■■ ' ■ • > . ■ t ... . ■ . ^■^ - . , 'I j ^ . ■ ^ .J 

(i) KèiiiiB vovdrioti^ )^^^\t garantir Tîrathenticité 
ck.&ettfidtilrMpe.- /•'■.■ 
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sont ceux qui ont trahi leur Roi pour placer 
sur le trône ceV^ïprûSorit? Ce fut l'armée! 
Laissons^ donc larmée le défepdr^ : tels sont 
les sentiment àé ta> garde hàtîbnâte. Buona- 
pâilte dît que le$ Bourbons amènent ies étran- 
gers en France. £lh qM<>i^ s'il nGÙX p9y9 souillé 
par sa présence le sol François, ne ,5^rions-nous 
pas en paix avec toute TlEyrope/? 

Sébastiani vient piôur nous faire prendre les 
armes. Nous jurons Jous que ^ ce s^teUile de 
Buonapartç entre fdans npç mixrs ay.ec ses pou- 
voir^ proconsuUires f, et iivec le dessein de faire 
exécuter cette déshonorante meswç, M. trou^ 
vera le châtiment dû à s^ cri,rnes; et malheujr 
aux traîtres qui oseroient seconder ses infâmes 
projets! . , : . 

Le cri tle ralliement de la^^a^de ^atiopale 
est : Vive le Rôi.I vivekt LEsBounBOsrs! Mor^ 
aïk {rraw etaux b.rîgi^nds qui l'pnt sejcpndé dan^s 
sa criminelle entreurisç !.. 

François I le joi^r approche où vous verrez 
flotter sur vos tours le pavijktn blanc , le pavillon 
sans tache ^ s^mbo^e de VjqlLtretbonIi,eur« Fiy£ U 
Moi! 
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\fifT fncerei pour U bénir dfivajjtag^jj ft forrot?f 
naille vœux pf)ur ^ conservation. X)sui3 tous l^f 
villages quWle U».yeTse , ptïéme .emjfve^^m^nt ; 
des troupes de jaunes ^Ilef yi^ennent )ai ofirjr 
de6 bouquets , et 9u retout de M pr<>nieii94a 
l^lle trouve, compieàrordinaire, les çbeqiinff 
jonchés de fleurs. Plus les périls ^ugoiçotoienf ^ 
et plus on r^doubloit d'attachement poqr elle^ 

Sensible à tant de témoignages d^^rnour, 
Madame étoit biei| déterminée à tf^ pas quittier 
!l^rdeaux , et à mettre tout en oeuvre pour con* 
server au Jloi ju/squà la ^erwière ^ extréipité 
cette ville fidèle^ On redq^ubla d^ ^k^e ^ d'^- 
tivité pour organiser di^rens cprps da troupes 
choisies dans l^iélit^ xie la garde nationale ; on 
les jéqiiij>e à la h^te j et imv la nouvelle que le 
général Claudel av^nçoit de plus m plu$ , on^k 
partir .aussitôt un ^e Aes corps pour défendre 
Iç passage do ia,0<^dogne à Saint-^àndré-d/^-^ 
Çubzac. Une aiïair^ s^^gj^ge ^ e|: j^ in oublierai 
jdimais le cri de joie qui se fit çn^te^df? dans Jle 
palais en répétanl: ces mot^^ -s,, ^en/^i oii $e baf! 
l^qtre petite troupe eut l'avantage ^ .et le général 
Qlffnel e^t quelques-uns de$ siens tués p^ 
QQtre artillerie. La nuit suspendit le combat^ 
(^ devoit recommencer le lendemain k la 
Qoipti^ du jour y lorsqu'un incide^nt ;malhieureu- 



Mflienttrop ârccsmdre depuia'loû^tetnps sm^ 
vint enfin f et fut iliprincipiki cause delà pcarte 
de Borcjeaîdiîi • •» ;. j î .■ . 

. JUa garxiEsièii .db Biayës > forteresse si uri^Vor- 
laflte pour la sûsfel^é de oette vHle > Tenoit de » 
fé^ùliéif'^ V^tendbrd' tâcolor y éi/M drboré ^ A 
U troupe de ligde ëtott aohtitt deice fort pour 
pUcor . M. joiiidre^ àû .général 1 Claneel y de qui bai 
^h^Qoifr des. forces, bien supériciinred à oelUè 
fjm*ùn pouvoit. Iiii'Oj[>poi3èr : ii rie !tr€^^4P doue 
plus aucUiii .obsta^ls sur sa roui» ^ et::lè 'sâmvii^ 
l^r^inier. d-a|vrîl^ il paru t.. arec sa troupe isinr I|i 
riyé/drôUe deilia^Odr^^nne^y eA fabeidè£bfdeai»u 
S'élit) t posté à la ^ajlide> il n av^lt plus que>im 
rivière entre h: vij^W let lui« Qeé t del là qu'il< pèos 
posa i^ne ca^tttlatîoaa» Comntçiy <!sèten lifi^ 
l^dem^ étoiE la seule caui^^dosh meisuresihGS» 
^ilesy il ^pmi^Uicritqtie si la ville iroakikipràifl^ 
teilient^.SjâtsoimietQre^ les faabkahs'né sevcneot 
{i(o^Pit in<|uijé{é)»i Personne nkvatolt' Thn à omti^ 
dre pout; i5a;sÀreté«:Tottt k>iâon(iie dflKVcât^lt^ 
paurfaitem^n^ti^tiqiiÂIlefkiètédeBk UelM^Li»^ 
f jtoit esGep|:ée ^te^ties cbndîtiflaksipqoîfiqoes» X^yr 
f^rgéiiérâl d'indi|patiO]iireteQtîi>xian^ toute Jk 
, viile^ et d me mx :uJiailiita> «1 ïi^t^ndit ié^ 
péter : u Des «en«éè 1 éea àrmèe ji^' t(so|fibaflW£^# 
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augmentoSt à thâque instant; Madame ne de- 
inandoit pas mieux que i de «tout tenter pour 
soutenir une si courageuse disposition* 

Mais y pour assurer le sUco&s^ Tetitreprise 
contre le général Clauzel ^ te concours 'des 
trqupes de Hgne en gamisbii dans la ville étoit 
nécessaire 9 les seules forcés de la garde nation, 
i&àlè n étant pas suffisantes. Malgré le serment 
de fidélité que cqs troupes aroient.renouv^^^ 
<con^ise je lai déjà dit plus haut ; malgré utt 
jgrand et magnifique repas oïi peu de jours àu^ 
parafïint ces régimens et la garde nàtiofoèl^ 
iivoieht fraternisé le verre à lainàiti ^ en buV^ht 
ensemble à la santé du Koi^ ce n'étoit plud lë 
vnéme esprit : ils^ étoient totalemient changés^ 
ffe perfides agensi de Buobaparte ies avoiebt 
escîtésà kl rérôlte^ et /selon le rapport des 
offiderst^énérâux ^ rinsur):^tibn-étôij; ^.''dofi 
ç^mb}e (kns leb baseme^* Les'afit<>rités mili-^ 
taires tenoiisnt un langage très-effrayant sur la 
disposition des tfoufjes^mémé à' Tégard de 
Madame! Des chefs de bataillons déclarèrent 
qulU ne répqndoient plus de la sûreté de sok 
Altesse Royale y tant les propos devencdent 
affreux I On avoît tout à redojGiter pour ses 
jours > ajoutoiènt-ila, si elle ne quittait pas 
promptement Bordeaux* «^ Une opinion bien 
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différeiite étoitéta};^UepanniMl^. chefs de la. 
garde fi4è^e. Ils, ^toient si pex&mdés que rien 
ne. pouvoit r^istet,àia vue de Madame ^ qu ils 
ne .doutaient pas que si elle se^Hlontroit à la 
troupe de ligne , elle ne ^ rameo&t sous les 
drapeaux du Roi^ et qu en rdlliant ainsi leuc^ 
ibrceâ cçlle delà garde nationale , on sauveroib 
Bordeaux de; c<eUe ;h0nteuse àpumiasion^jà la-^^ 
quelle on ne ppuvoit penser sanslrenpiir^ tant 
ridée de voir flpttepr: rétepdard tricolpr étoit e») 
horreur,. i. ,• . ' ; • 

. 'Dans cette diversité dopitiions^ Madame 

• 

n'hésita pas une minute à prendre un përti) 

déçîs}f» a J0 vii^ aUer visiter les casernes ^ cfit-» 

H. oilçy et jvigpr paripoi-mètoe de ladis|>osi^ 

(< Uon d?^ triMip^^^H En effet>à deux heures; 

etllet rnçi^JLje en:yoitprie découverte; une escorte 

i^Qiqbjreuse d'ofjfîciersrgénérauX: lacbompagne 

à c}ifQval. Je vous assure que cette marche guer-* 

i^èr,e avoit quelque çhpse. de bien imposant. On 

arrive à la casçn^e de S^^int-R^tphaèl* Un pro-^^ 

fond silence y régnoit à Feutrée de. Madame.. 

Elle paii pied a terre , et passant deux fois, dans) 

lejs. rangs avec cette dignité que vous lui con- 

poissez 9, elle, vint ensuite se placer au centre , 

anponçant Tiiitention de. parler aux officiers* 

Us se réunirent ai;itour d'elle. Alor^ , d un tpn 



(c sieurs f r6ix0 n^igiiorea pas fes éVèBémend qm 
ic-se paisettiv if^ni^ étrMger^ vleni de s^^iyrparer 
<i dà trétleck^ voire Koi lé^!Dini^«) Bordeatts est 
« inei»€é^Ufié poignée '^xévelté^; la gjô^de 
ce. nationale e^t détcffixii^iréé^ ^défén^re- k vilté. 
M Voilà le moinêttt de liïoiiti^i^ <^^ éil fidèW 
c^.â sé$ seitmans^ le Tiieiis ici ^tiè kis rappeler , 
it et jager pâfr moi - n>éme ;dé$ sé^timeif^s de 
(• cbaclYd poi^sjob «ouveràiii4égitrtne. Je veux 
(c qu on parle avçc franchise. Je lexigCi Etes*' 
(C vous <£sp<»sés à fifeeonder h ga¥de ibjitiemàle 
(«j daps' iesiefildrt^ qu e% vê^ àp^è potv défe!n« 
tt âfe^ Bcnrdetttut éoutre» tëvltA^qùi Vic^tlent Fât* 
it taqnér? Képo«dé2 irMlAi'è^ Pour «eîâté 
néponse^.^k SHeinèeabâùkiy^ a^^^^iké.vùui sou- 
<f venez doiiq plue 4es se^ffi^ ^tiê véus ateis^ 
tr.rewottveiésy il y a si petf idè f€iâi*é,'eatFé rtièy 
ce majns ? S'it exSsto e|i<W)t«è ^Saattfi^ V6us qi*éi-^ 
(4 quês hommes qtiî s'en 'SdUMiétineiit et qui 
(f restent fidèife^ a* la eân^ du Roi j qull^ sor- 
« tent des rangs et qu'ils' IWprfrtiént haUté-f 
<* .ixfent »• Aloirs^^n vit quelques é^a en riïiir. 
« Vous êtes en bjien petit ninttbrè y reprit Ma- 
ce dàmo ; mais n1niporte> étt eot/ne^t 6u ihomi 
« ceux sut qui on peift tdfflpItèf-Sy.^ Des proteè- 
tatii>0s d'attaekement à M ^séttïi^ lui foi^ftt 
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«dressées par quelques soldats* kNous ne souf* 
frirons pas qu on vous fasse du mal, nous vous 
défendrons^ » s'écrièrent plusieurs voix. « Il ne 
ec s'agit pas de moi, mais du service du Roi, 
(c répondit Madame avec véhémence ; voulei- 
(C vous le servir ? » « Dans tout ce que nos chefs 
nous commanderont pour la patrie, nous obéi^ 
rons; mais nous ne voulons pas la guerre ci-* 
vile, et jamais nous ne nous battrons contre 
nos frères. )> £n vain Madame leur rappela tout 
ce que le devoir et l'honneur leur comman- 
doieut } 'ûs furent sourds à sa voix. Avant de lea 
quitter, elle leur fit promettre qu'au moins ib 
contribueroient à maintenir l'ordre dans la viUo 
si on y entroit , et qu'ils veilleroien t à ce qu'on 
ne fit aucun mal à la gardé nationale si on avoit 
de m^uvc^ses intentions contre elle. Ils le pro- 
mirent. «*- Madame s'en alla le cœur navré de 
ce dont elle venoit d*être témoin. 

Mais , ce n'étoit rien encore : la visite de la 
seconde caserne fut bien plus pénible. L'esprit 
de révolte s'y montroit mille fois davantage, et 
cefutbien plus inutilement encore que Madame 
essaya de lea ramener d^iis le chemin de Fhon-^ 
neur. Malgré le peu de succès que S. A. R^ 
pouvoit espérer d'une troisième tentative au- 
près de semblables troupes, elle ne voulut rien 

TOME V. a8 
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Bégliger , et ce fut au dbftteau Tronipetie ^e 
les derniers efforts de son héroïque courais 
furent pcurtés au plus haut point. Qudle récep- 
tion Ton y préparoit à Tauguste fîUe de tant de 
Rois ! De ma vie )e ne loubtierai y } en ai tant 
Muftert. Après avoir passé les sombres routes 
de ce château fort , représentez-vous le eoup-^ 
d œil qui nous frappa en entrant dans Tintérieur 
de celte caserne , transformée en un véritable 
repaire de brigands. L'air farouche ^ la conte- 
nance morne 9 et frémissant de rage comtt^au 
moment de saisir leur proie y telle nous trou- 
vâmes cette soldatesque mutinée ^ rangée sous 
le^ armes. Avec une àme^ une é&ergie sans 
égale ^ Madame leur adressa le discours le plus 
fait pour émouvoir les cœurs les phis endurois. 
Dans tout autre temps ils en auroient été at»^ 
tepdris. Mais à quel excès d'égaretnent ne les 
avoit - on pas poussés y puisqu'ils sembloient 
redoubler de rage, en écoutant un langage si 
noble et si tonchant. Plus lemoti^n de Ma- 
dame augmentoit , et plus elle redoubloit d'é- 
loquence; des^ larmes inondoient sop visage : 
(f £h quoi ! leur dit^elle ^ est-ce bien à ce m^e 
w régiment d'Angoulême que je parle ? Avez- 
(( vous pu si promptement oublier les grâces 
ce dont vous avez été comblés par le duc d'An^^ 



ir ^ovàkae7..ék Ne le tegatdéz^TàM dont plni 
u cétnm^ vol!fè fehef, lui que vous appelieaî 
« voti*0 Ptinûe l Et irioî , dains le$ mains de qui 
Cl vous avea renouvelé votre ferment de fidé-^ 
^ « Uté^.. .4 moi que vous nommiez votre Pvin^^ 
«c cesse j 4 . . é ne me retonnoissez-vous plus ? 
({ ..^ O Dieu ! ajoutft^t-'eUé avec racceut dé la 
(T pi«s viyd douleur* * . après vingt ans de mal* 
a hèura , il est biei* cruel de s'expatrier encore ! 
'ce Je n'ai cessé de faire d^è^vœux pour le bon* 
or jheur de ma ptitrie , car je suîs^ t'rançoise 
«c moil .•..** et vous nétes plus François. 
« Alle2 ) r^tire^ - Vous. « Pourra*-(*on jamai» 
ctoire que dans oet instant il èe sôit trouvé un 
être assez vil pour oser dire avec ironie : . . # 
^ Je ne répoads rien ^ parce que je sais respecter 
le fnaUièuf? Au seul souvenir de tant d'iùsd- 
Icoôe , tout mon sang bouillonne encore ; jamais 
)« n «prouvai uô tel mouvement d'indignation. 
Madame dotma le signal du départ. Uii roule- 
ment de tambout se fit enitendte y et tious re^ 
passâmes sous les batteries de ce triste fort^ le 
ccaur encore plus déchiîré que lorsque noué y 
étiona entrés. 

Pour adoucir Fame^tutne de ce pénible ca- 
lice , il sembloit que Madame ^ehi réservé pour 
la fin de sa course la revue qu elle Se proposoit 
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de fsare de cette fidèle garde nationale ^ qui 
étoit en bataille sur le superbe quai qui s étend 
le long des bords de la Garonne* Une scène 
bien différente de celle dont elle venoît d'être 
témoin Tattendoit là. Lorsqu'elle parut^ uncri 
général d£ vive l£ Roi ! vive Maoame ! se fit 
entendre. A la vue de la profonde douleur 
répandue sur son visage, on redouble encore 
d attachement pour elle , et c'est avec transport 
qu'on le lui exprinjie* Elle eut beaucoup .de 
peine à se faire entendre au milieu de ces cris } 
elle obtint enfin qu'on fit silence , et .restant de- 
bout dans sa calèche pour être mieux entendue 
de la troupe nombreuse qui . l'entouroit ^ elle 
adressa à cette garde fidèle tout ce que son cœur 
lui inspira de plus nolj^le, de plus sensible pour 
lui exprimer combiea elle étoit touchée de 
tant de zèle et de dévouement pour Je Roi. 
« Je viens, ajouta-t-elle , vous demander un 
ff dernier sacrifice. Promettes-moi de m'obéir 
(f dans tout ce que je vous commanderai, w -— 
« Nous le jurons. » — Eh bien I continua Ma- 
« dame, d'après ce que je viens de voir, on ne 
<c peut pas compter sur Je secours delà garni- 
i< son, il est inutile de dbercher à se défendre. 
K Vous avez assez fait pour l'honneur; con- 
« servez au Roi des sujets fidèles pour un temps 
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« plus heureux. Je prends tout sur moi ; je 
«( vous ordonne de ne plus conciballrc. » — 
« Non, non, relevez-nous de notre serment, 
« nous voulons mourir pour le Roi , nous vou- 
« Ions mourir pour vous.» -^On se presse au- i 
tour de sa voiture , on saisit la main de Ma- 
dame , on la baise, on Finonde de lariiies, on 
demande pour toute grâce qu'il soit permis 
aux braves Bordelois de répandre leur sang. 
L'enthouôiasme est porté jusqu'au déliré, toute 
la ville le partage, et mêle ôes cris de vive le 
Roi à ceux de la garde nationale. Jamais po- 
sition n'a été plus singulière que celle où se 
trouvoit Madame en ce moment : elle étoit 
exactement placée en face de ce général Clau- 
zel ,' qui sur l'autre riVe se trouvoit témoin des 
hortimîîges qui:entouroient S. A. R. 11 ne pou- 
voit perdre un seul des témoignages d'amour 
qu'on pirodiguoit à Madame: le son en parve- 
noit très-* distinctement jusqu'à luîf il eu fut 
très-alarrtté <?t fit braquer des canons de ce 
côté. Les drapeaux blaticè flbttoîent à toutes 
Içs fenêtres et formoient une perspective très- 
désagréable pour ce traître. Jamais la ville 
n'av oit offert un si beau coup-d'œil : pour le 
plus beau jour d'entrée elle n'auroit pas pu être 
blus bxillante en signes de royalisme dçJLout 



( 458 ) 

genre- JL^ populalian p^roiçsçH- d[<?wWée ; et 
lorsque M^cfeme retourna au palais ^ elle fut 
accomp^jgnée par tput ce peuple MkH qui lat 
bénis&oU ^^9 laritie^ auic yeu:^, et «'quîssoit 
du fpiicl du cœur à «es regret^ et i $à douleur. 
A peine étioqs-uous de retwr qu'une fu- 
sillade comoiçnça dans la ville; on yît paaaçf 
des blessés qu'on r;^pportoit, il y eut quelqu^a 
personnes de tuées. Demonienleninumenton 
yenoit apporter à Madame des : îwmvelle$ ef-* 
fraygntçs ; et on ^nnonçoit quer eç n éîoit que 
le prélude 4^ massacre, Des réglniens ea in- 
surrection quîltoient leurs çaserHe§; unç partie 
fi'étoit rangée ^ur la pl^ce de h eortiédîe, et 

tenoit de3 propos si affreux, qu$ les généi?aux 
et plusieurs officiera vinrent suppUei* Madarhe 
de partir de Bordeaux,. Il ne se paa^QÎt p^S une 
minute sans qu'on ne yît arrîyer des inessagen 
e:îtpédiés de toute p^irrpoursMppliey Madame 
j^vec Jnstagce de penseï^ à sa sùfeté* Rien ne 
pquvoit la décider à ab^ndanni^r celt^i malheu- 
reuse ville : elle ne pouvoît soutenir h pensée 
du spf t affreux qui 4joi|; peut'étr§ réfi^eTvé k aes 
Jiabjic^ns après son départ ; elle en. étqit acca- 
blée da douleur, lorsqu'on vint javerlir que si 
elle prplongeoit son séjour > loin d'être utile k 
Borde3UX,. die $eroit cause que le général 
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Clauael le traiteroit bien plus mal. Alors ( c« 
qu'on n auroit pu gagner sur elle en ne lui 
parlant qufî des dangers qu elle courait et de sa 
sûreté personnelle ) elle céda ausritÂt qu^il fut 
question du salut de la ville et de ses habitans. 
A huit heures du soir elle reçut donc les 

a 

adieux de ceux qui^ ne pouvant la suivre^ ne lui 
restoient pas moins déroués à Bordeaux. Elle 
monta en roiture et partit escortée par cette 
même garde fidèle y qui étoit montée à cheval 
ppur veiller sur ses jours et protéger sa retraite. 
Un .triste et profond silence régnoit dans la 
ville ; chacun s'étoit renfermé chez soi ^ et les 
fenêtres des maisons étoient hermétiquement 
fermées ; c'étoient les préparatifs de la réception 
qu'on réservoit au général Clausel; En effet; » 
nous avons su depuis, qu il avolt demandé en 
entrant dans la ville, s il n y avoit plusd'habitans 
k Bordeaux. Mais au passage de Madame, 
malgré ces portes et ces fenêtres closes, du 
fond de cps maisons, on entendit encore comme 
un écho qui répétoit vive Madahie l vive Mi.- 

Le ciel devint orageux à notre sortie de la 
ville , et la pluie commença à tomba: ; la nuit 
fut une des plus obscures , et notre petite e^ 
corte avoit de la peine à se reconnoitre. C est 
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ainsi que nous nous acheminâmes dans un 
chemin de sable qui conduit à Poulliac ; nous 
marchâmes au pas toute la nuit, et ce n est qu'à 
huit heures du matin , le dimanchje 2 avril , que 
nous pûmes y arriver. En descendant de voi - 
ture y la première pensée de Madame fut d en- 
tendre la messe. -^ Les secours du Ciel étoient 
plus nécessaires que jamais. Tant de sacrifices 
à faire en quittant la France ! Tant d'inquié- 
tudes sur ce qu on y laissoit de si cher! Tant 
de douloureux souvenirs , et tant d'épreuves 
encore à supporter! Tout fut placé sous les 
yeux de Dieu , et la Providence a répandu ses 
bénédictions sur d aussi ferventes prières. 

Tout étant prêt pour rembarquement, nous 
montâmes dans la chaloupe du capitaine an- 
glois , et par une pluie battante nous nous ren- 
dîmes à bord du W^anderer , sloop de guerre , 
qui devoit porter Madame en Espagne , où elle 
desiroit d aller. 

Mais rien ne peut peindre le désespoir de la 
garde fidèle qui avoit escorté S. A. R. depuis 
Bordeaux, lorsqu'il fallut enfin se séparer d'elle. 
Avec de petites barques ils avoiçnt accompagné 
la chaloupe, et flôttoient autour du ff^anderor 
en démandant avec instance de revoir encore 
Madame ; elle parut sur le pont, et un cri de 
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douleur se fit entendre. Chacun ^ pour adoucir 
ses regrets 9 vouloit avoir au moins quelque 
-chose qui lui eût appartenu; quelques-uns de 
ses rubans furent partagés ; mais comme il n'y 
en avoit pas encore assez , elle détacha les 
plumes blanches qui étoient sur son chapeau ^ 
et les leur distribua. **- Avec quel transport de 
reconiioissance ils reçurent ce don I et quel 
, espoir consolant ils emportèrent en pensant 
que ce panache les rallieroit tous encore au 
chemin de Thonneur. " 

Nous mlmes^ i la voile ^ et nous nous éloi« 
gnàmes de France. 

N» LXXXVII. 

Ordonnance du roi de France^ du ij mai ' 

i8i5. 

Louis , par la gr&ce de Dieu , Roi de France 
et de Navarre, 

A tous ceux qui ces présentes verront , 
\ 6alut : 

Au milieu des évènemens malheureux , qui 
nous retiennent éloignés de notre royaume , 
notre cœur a vivement apprécié les marques de 
dévouement que plusieurs de nos sujets, nous 
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oiic dotonë»^) et les plus jiH^tes raotifa nous sol- 
licitait de perpétuer le souveair d une aussi tou' 
chante fidélité , par une in^itution , qui sera i 
la fols une récompense pour les François qui 
«'ont écouté que leurs devoirs , et un encourt- 
gemenl pour ceux dont les circcmstattces n'ont 
pas leneore secondé le zèle. 

A ces causes y 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire- 
d'état de la guerre , et de l'avis de notre conseil, 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui 
suit : 

Ah. I . Tues François qui se sont ralliés autour 
de notre personne recevront une médaille d'ar- 
gent de :24 millimètres de grandeur , qui por- 
tera d'un cAté noire effigie, et de l'autre le mot 
Fidélité au milieu d'une couronne formée de 
deux branches de laurier et de chêne. Cette mé- 
daille sera suspendue , au côté gauche de Tha* 
bit, par un ruban de 4o millimètres de largeur, 
blanc et bleu et à raies égales. 

2, Les François qui contribueront par des 
services signalés à renverser l'usurpateur, ceux 
dont le dévouement aura été éprouvé par des 
actes de sa tyrannie , auront le droit de deman- 
der la médaille de la Fidélité» Ils adresseront 
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leurs demanckâ^ et les preuves de leurs droits 
au ministre atcrétaire-d'état ayant le départe- 
ment auquel ils ressortent. 

3. Toutes les deniandes pour pbtentîou de 
la tné^aille de la Fidélité y seront examinées 
<Jan^ un conisçîî , cjul sera composé de* deux 
princes de notre maison, de deux pairs du 
royaume , de deux ofBcîers-généraux de po^ 
arizifi0S« et de quatre personnes choisies par nous 
dans lordre çitiL Le con^QÎ! sçra préàîdé par 
notre frère blen-naimé j Monsieur. 

4. Juies l^revet^ qui seront délivrés avec la 
médaille feront mention des xnotifs pour lesquels 
dlç m^^ été â^çQord^e j ces brevçts 9^mX «ignés 
par nous , et contredises par nos ministres 
secrétaires d'état, pour leyrs dçpar teniens re^-« 
|iectifs. 

5. Tous njoa ministres sont chargés de Texé- 
eqtion de la présente ordonnance. 

Donné a Gand , le 1 7 mai de Fan de grâce 
j8i5^ et de notre règne le vinglième. 

Signe LOUIS. 

Par ïe Roi : 
tiÇ ministre secrétàire-d'état de la guerre. \ 

Duc DK Feltre» 
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